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DE LA NATURE. 


r VIII. 


Bs Tz TMMORTALITE DE CAME. 


2 Lin IMMORTALITE 4 3 je le "EP na 
| pas encore etc demonitree A la fagon des geo- 
metres: je my arrdterai cependant, parce que 
c'eſt le dogme de la nature pour les hommes 
ſenſibles, & ce dogme eſt 4 mes yeux une des 
© baſes de la morale univerſelle : de toutes les 
queſtions de la pſychologie, celle-ci ſembte la 
ſeule oli la ſimple theorie conduiſe à la vertu. 


Tome III. 5 


L*'HoMMg 
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ARTICLE PREMIER. 


DE L OR IGINE DU DOGME DE 
L. IMMORTALITE. 

— 1223 vrai que le feu celeſte qui m anime 

B doit s'èteindre un jour dans Vabyme de la 

tombe, & qu'il n'y a entre moi & le neant 

que ce point fugitif de Texiftence an) on 
nomme la vie? 

Le dangereux Epicure Fa dit, auſſi bien que 5 

Tobſcur Pomponace, „& les ſophiſtes chez les 


peuples A demi-eclairés, & le ſenat de Rome 
lorſqu il n'y avoit plus de Romains. 


c Cependant le ſentiment intérieur depoſa fans 
cefle contre cette doctrine deſeſperante: le cri 
de la nature plus fort que tous les ſyllogiſmes , 
| empecha toujours | eſpece humaine de er 
vers Panéantiſſement. 
II falloit expliquer « ce concours Aa ſens 
intime & de la reflexion à prolonger les limites 
de notre exiſtence; & les apotres du dogme 
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qui ndus ancantit , wont pas manque de 


ſubtilites pour reſoudre ce probleme. 
Nous croyons , diſoit Hobbes, gue ce qui 


eft ſera toujours, & que les memes effets doi- 
vent neceſſairement derouler des mèmes cauſes. 
Voilà done la parefle qui erèe des dogmes, & 5 
la penſte devenue active par le principe meme 
Tinertie qui, ſuivant le e anglors , la fait 


tendre au repos. 


p_— 
IL Hou 


Non, dit un autre philolopbe plus zuende 


celebre que le ſophiſte de Mamelsbury ; Ceſt 


ramour qui a fait naitre le ſentiment de rim- 


mortalité (*); Tamour, qui, pour fatter la 
douleur d une veuve Eploree , lui montre dans 


une cendre triſte & froide , Tepoux qu'elle 


regrette, & dont elle eſpere &tre aimee encore. 


Vous vous trompez, pretend Tauteur du 


fivre de Porigine du monde, Thomme ne ſe 


croit immortel, que parce que la vanite le mai- 
triſe (*); fier Gaccuper un point dans Veſ- 


1 


— 


* 


( De PEfprir, diſe. III, ch. 6. 
(**) Voy. ſeconde part. pag. 38. 


PARTIE II. 
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pace, il ſe croit une branche néceſſaire du 
grand ſyſtème des Ctres; & parce qu'il eft , 
il ſe flatte que la nature lui a promis d'etre 
toujours. 
Toutes vos opinions ſont erronées, écrivent 
les penſeurs de TAngleterre; liſez les annales 
de Peſpece humaine , & vous verrez que la 
politique eft Ia baſe de la croyance de limmor- 
talite : c'eſt pour enchainer les hommes a la 
vertu, que Siphoas donna ce dogmea FEgypte, 
Xamolxis aux Thraces „& Zoroaſtre à la 


Bactriane: tous ces legislateurs 6toient des 


fourbes; mais il eſt permis de Petre ſans doute, 


quand on-ne trompe les hommes que Pour les 


empeècher de s entre-detruire. 


Pretendus philoſophes , S&crie de la chaire 
od il dogmatiſe, Tenthouſiaſte qui a fait le 


Syſteme de la nature ! Pimmortalite a fait le 


malheur du globe, & cette croyance fatale eſt 


encore un des crimes du ſacerdoce: le miniſtre 


des autels la repandit parmi les peuples , pour 


devenir le maitre des rois; en creant pour leg 


4 


% bt 
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ſeQaires une vie future, il leur laiſſa habile- 
ment entrevoir quil en ouvroit ou fermoit a 


ſon gre les avenues ; & peu \ peu la perſpec- 


tive“ quill offrit Tun monde imaginaire „ lui 


aida a conquerir celui qu'il habitoit. 8 


Apôtres de Taneantiſſement , comme tous 
vos ſyſtèmess ecroulent les uns ſur les autres! 
Ceſt quiils ſont votre ouvrage : votre coeur toit 


plus vrai, il ne faiſoit point de ſyſteme , & 


Ceſt lui ſeul que 0 vous | Gevies conſulter. 


n — 


: (*) Syſteme de la nature, tom. I . chap, XIII. Tout 


ce chapitre eſt deſtiné à prouver que l'immortalitè eft 
à .- la- fois abſurde & impoſlible z il eſt vrai que l'auteur 


eſt ſi peu perſuade de la verite de ſon ſyſteme, qu'il dit 


dans le meme endroit : & Impoſons un ſilencc erernela a 


v ces ſuperſtitieux melancholiques, qui ont l'audace de 


» blimer un ſentiment dont il reſulte tant d'avantages 


v pour la ſociete ; n'ecoutons point ces philoſophes in- 


v» differens, qui veulent que nous étouffions ce grand 


v reſſort de nos cœurs; ne nous laiſſons point ſeduire 
v par les ſarcaſmes de ces voluptueux qui mepriſent une 


v immortalitè vers laquelle ils n'ont pas la force de $'a- 
» cheminer. Syſt. de la nat. tom. I, pag. 298. » Quand 
on rapproche ce texte des aſſertions audacieuſes du cha- 
pitre ol il eſt renferme, on eſt tente de prendre le livre 


tout entier pour un jeu de Vimagination , comme 1* 
poem en . de la peur, & Peloge de la fievre. 


A To 


L'HOMMMR 
- SEUL, 


| I 
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 B — bDous cpu: toute votre dialectique a em- 
11 6 8 1 1 
| PARTIE II. oifonner Torigine du dogme ſaeré qui vous 
{i 9 188 
5 bleſſe: ce dogme exiſte donc dans les ames 
{| 
I! que vous navez pas perverties ! --- Eh ! que 
1 m importent vos explications, vos critiques E | 
lll X vos vains paradoxes? Quand je comprends | 
Toracle, ai-je beſoin d'un pretre qui me les 
| interprete ? 
| 
l | * 


du moins & en juger par le peu Cantiquits de 
ſes monumens hiſtoriques: cependant on peut 


=” baſe de ſon evanglle : on a tolere quelque- 
fois les ſophiſtes, mais la terre ne les a pas n mis . 
au rang de ſes législateurs. 


le berceau de Peſpece humaine, on a de tems 


, - la Perſe, de la Chaldèe, des environs du Cau- 
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ARTICLE II. 


Dzs SAGES CUI ONT eRU 4 


L'IMMORTALITE, 


N OUS ne connoiſſons ce globe que d hier, 
L'HomumE 
SEUL. 


affirmer qu'il n'y a eu aucun peuple police 
qui ait fait, du dogme de Fanéantiſſement, 


Dans cette Aſie qu on peut regarder comme 


immemorial cru A Timmortalité; les ſages de 


caſe, mouroient les yeux tournes vers orient, 


comme pour hater Finſtant od ils devoient 


renaitre; les veuves ſenſibles de Finde ſe brü⸗ 


boient fur le bücher de leurs 6poux , pour 


eterniſer leurs amours & leurs jouiſſances. 
DT A iy 
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Bree 


Pak TIE II. 


ſes pyramides, avoit trouve le moyen den- 


L'Egypte, qui fut quelque tems heureuſe, 
malgrè la fange de ſes marais, ſes deſpotes & 


chaĩner ſes ſouverains a la vertu, en les ſou- 


mettant, au- delà de la tombe, a un jugement 


qui honoroit ou fletrifloit leur memoire : 1k on 


embaumoit les corps pour prolonger pendant 
pluſieurs fiecles Pilluſion de leur exiſtence; on : 
ſurchargeoit la terre Tobeliſques, pour vivre 
dans le ſouvenir des generations. a naitre , & 


rhomme ne ſor toit 2 la vie qu 'entaurs ge- - 


Timmortalitéè. (* = 


Ces Thraces, qui pleurojent A la e 
de leurs fils, & ſe livroient à la joie quand ils 


les conduiſoient au tombeau (*), ne regar- 


7 "IE — 4 
* ry * 


(*) Suivant Herodote , les Egyptiens ſurent les pre- 


miers qui dirent que notre ame étoit immortelle: hi 


primi extiterunt qui dicerent animam hominis eſſe immor- 


talem. Lib. 2, -- Mais comme cet hiſtorien les croyoit 


raſſemblés en un corps de peuple depuis plus d' onze 


mille ans, ſon epoque peut tomber au berceau des pre- 


mieres ſocietes ; ce qui n'eſt point du tout favorable au 


ſyſteme de Lucrece & de Pomponace. 
{*#) Herod. Lib. V, & Solin. cap. X. 
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doient cette vie que comme une nuit qui pre- 


| cede un beau jour; & ils attendoient la mort 


avec la meme impatience qu'un vaiſſeau egare 


dans les tenebres attend le retour de la lumiere. 


Les Celtes „ un des plus anciens peuples de 


la terre, partageoient à cet ègard la croyance 
de tous les Etats polices; & celle de leurs colo- 
_ nies qui vint habiter les Gaules, y porta ce 


_ flogmefi conſolant pour Peſpece humaine (*). 


L'Hommyg 
skUL. 


Il eſt vrai que les druides Pempoiſonnerent, en 


perſuadant à la multitude ſuperſtitieuſe, que 
_ ctoit faire le bonheur de leurs enfans, que 


de les briiler dans des paniers d'ofier ſur les 


autels de leurs dieux anthropophages : mais 


a confondons pas le texte ſacrè du code de 


la nature, avec les commentaires coupables 


du ſacerdoce. 


— 


Ce principe, que ce qui exiſte ne peut ètre 


anèanti, eſt ſi enracinè dans le cœur, qu'on 


Pa rencontrs juſques dans les landes ſauvages 


* 


— — 


(#) Ceſar, 3 de bell. galic ** 6, & 


Pomp. *. 1 Lib, 3 cap. Is 
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du Nouveau - Monde. Le baron de la Hontan, 


qui avoit vecu dix ans au Canada, aſſure 


que ſes habitans ſe flattoient tous de renaitre, 
un jour, plus heureux que les Europèens qu? 


venoient les ſubjuguer ; puiſqu'autrement le 


dieu qui les laiffoit exterminer parce qu'ils 


avoient le courage d'etre libres, ſeroit le plus 


affreux des tyrans: --= raiſonnement moins me- | 


taphyſique que ceux de Leibnitz, mais peut-ttre 


auſſi concluant que tous ceux de ſa Theodicee. 


S1 de la multitude on remonte aux grands 


hommes faits pour la gouverner, & aux ſages 


nes pour Pinſtruire, on verra chez eux la 


meme logique & les mèmes eſperances, 


5 Warburton a prouvè que tous les législateurs 5 


de Tantiquitè crurent Tame immortelle ( *) ; 


il wen excepte que Moiſe; & encore quoi- 


qu'il eũt raiſon, cette partie de ſon ouvrage 


a été vivement attaquee par le docteur 


pe INT 


hens —_ — 


— 


N 


Y Voy. les quatre vol. de ſy divine legarion de Moiſe, 


qui lui valurent tant de ſatyres & un {i bon éveché. 


DE La NATURE. 11 


Louth. I Angleterre geſt partagee un moment 
entre le critique & Warburton. Leden 
On a dit que le dogme de Iimmortalite de 
Tame n'etoit pas anterieur a Pherecyde, & 
on s eſt appuys, pour le prouver, ſur un texte 
des Tuſculanes; mais Pimmortel Cicèron eſt 
bien loin de ſoutenir de ſon autorité reſpectable 
le dogme deſtructeur d'Epicure: il dit que 
Phèrècyde fut le premier qui enſeigna le prin- 
cipe de Féternitè des ames ( (*); & ce neſt 
| qu avec la dialectique de la mauvaiſe-foi qu on 


peut traduire le mot d eternite par celui d'i im- = 
mortalité. 


Diogene Laerce oft plus poſitif quand i dit 


que Thalès apprit le premier aux Grecs que 
Tame etoit immortelle (*); mais il le dit ſur | 


temoignage Fun compilateur de contes, fonds 
fur Poui-dire d'un poete oublie? 


TW l — 


* — mt — 


(*) Pherecydes Syrus primium dixit animas homi- 
rum eſſe ſempiternas , Tuſcul, queſt, Lib, I, 
(* Vit. Thaler. | T 


SEUL, 


la foi du potte Cherilus ; & qu eſt· ce que le 5 


i 1 I. | . | . | 
PARTE II. en des droits A nos hommages , ont rejeté 


* 
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Oui, j; oſe le dire, tous les hommes qui ont 


Videe de Panéantiſſement; idée eruelle qui 


fletrit Pame , degrade le genie, & etouffe le 

germe des grandes choſes. I, 
Je voulois parler de la foule des ſages qui 
ont mérite & preche Pimmortalite : je vais 
m'arrèter un moment ſur le petit nombre de 
philoſophes qui ont rejetè cette doctrine.— 
Je ſerai plus court, & mon but ſe trouvera 

*  FEpgalement rempli. 8 
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ARTICLE 111 


DIMMORTALITE, 


Des e etres paſſifs qui „dans leur longue vie, 
wavoient jamais fait de bien a la terre, des 
| ſophiftes mepriſes malgre leur audace , & des 
tyrans devorés de remords, tous individus 


i le neant au bout de leur carriere. 5 


je pardonnerois aux conquerans & aux 


ils ont beſoin des aveugler ſur Popprobre quiim- 


5 primera a leur cendre la poſtèritè des hommes 


quiils ont affaffines avec le glaive de la guerre 
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DES ANCIENS ENNEMIS DE 


L'HOoME 
SEUL. | 


qui avoient le plus grand intérèt à entrer tout 
entiers dans la tombe, ſe ſont réunis a placer 


fanatiques de croire que tout meurt avec eux: 


ou avec le poignard de la religion; mais 
malheureuſement ce ſont les tres les plus 
perſuades de Iimmortalite: c'eft pour eterniſer 
le ſouvenir du joug qu'il a impoſe aux nations, 
que Seſoſtris batit des pyramides; & le moine 
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22 ment afſafline les rois pour etre inſerit 


ra le martyrologe. 


Il y a eu peut-&re des peuples chez qui 
Fon ma point rencontrè la notion de limmor- 


talite de Tame; mais c'6toient quelques caſtes 


miſe rables de ſauvages () dont Tautoritè eſt 


nulle pour les penſeurs de bonne - fot : ces 
eſpeces d orangs-outangs, occupès unique- 
ment dans leurs forèts a chafſer & à vivre, 


ignoroient Fan le vgs 5 facre qui omg 


R 


8 2 * 
n 


2 n 


. 


(*) Encore ne faut. il pas adopter tous les contes qus 


font ſur ce ſujet les voyageurs qui ſont aveugles, ou les 


philoſophes qui ont voulu l'ttre : par exemple, on &ap= 
puie de Pautorite de Barbot , pour dire que les habitans 
du royaume de Benin nient Pimmorrtalite de Pame; or 


' voici une anecdote tirèe de cet auteur: Quand le roi 
de cette partie de l' Afrique vient a mourir, on renferme 
dans le caveau oil eſt le cadavre, des eſclaves vivans; le 


lendemain on leve la pierre, & un feigneur demande par 


Touverture aux negres s'ils ont rencontrè le roi: ſi ces 
malheureux donnent encore quelque ſigne de vie, on 
referme le caveau, & on repefe le lendemain la meme 
ceremonie , juſqu'a ce qu'on nentende plus rien; alors 


on eonclut que les eſclaves ont rencontre fa majeſtè, & 


qu'ils Paccompagnent dans fon vorage.— V oyer Barbot, 
page . 


4 . 


s qus 


du les 
S' ap- 


bitans 
ne; or 


le ro# 
ferme 


ans; le 


ide par 
: ſi ces 
vie, on 
| memes 
1; alors 


eſte, & 


Barhot, 
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notre exiſtence, quiils n'y portoient atteinte, na 


Quant aux peuples polices, sil en eſt A qui 
cette doctrine ait paru quelque tems dangereuſe, 


il faut Vattribuer aux conſequences abſurdes 


L*HoMME 
SEULs 


queen tiroient les ſophiſtes, plut6t qu à la doc= 


trine meme : tel eft Peſprit de la loi de proſ- 


cription portee en Egypte contre le Plato- 


niſme : les enthouſiaſtes du diſciple de Socrate 


du philoſophe Hégeſias s etoient noyes, & 


depuis long- tems abregeoient leurs jours, pour 
atteindre plus tot à la vie fortunee dont on leur 
_ offroith perſpective. Cleombrote TAmbracie 
B etoit précipitè du haut d'une tour; des éleves 


Iepidemie des morts volontaires commencoit - 


a infecter PAfie & PAfrique , lorſque Pto- 


lemee Philadelphe defendit , ſous peine du 


ſupplice , d enſeigner dans ſes 6tats le dogme 
de Platon fur Tame; mais il eſt evident que | 


cette loi egyptienne eut pour but de prevenir 


les ſuicides, plut6t que d anẽanir Tidee ſublime 


deli immortalité. 
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ARTICLE IV. 


Dux TAS D MB ET DE 
SALOMOW, + CONTRE LA RELIGION 
NATURELLE. 


— 
— ennemis de Timmortalits, le monarque que 
Orient a appellé le plus fage des hommes, 

& Thomme de genie que les Hebreux $ho- 

norent Tavoir pour le pislateur mais la force 
rrefiftible de la verité myentraine : il vaut 

encore mieux renverſer de leur baſe les ſtatues 


Ja voudrois ne point mettre 4 la this des 


de deux hommes extraordinaires , que de 
meniir au gerire humain, en lui donnant une 
morale. 
T'eveque de Oloceſter, Warbirion, a a fait 
quatre volumes, pour prouver que Moiſe, 
tout inſpire qu'il 6toit de PEtre ſupreme, n'a 
point cru Tame immortelle; cette aſſertion 
fatale pouvoit ſe demontrer en quatre pages. 
1 eſt trdg-eyident MY n y a dans le Pen- 
tateuque 


Il 


DE 
ON 


3 
2 


"7 


traces dans les loix qui font la baſe du Levi- 
| tique & du Deuteronome; c'etoit 1a qu'un 


inſtituteur des nations devoit, en admettant 


8 notre carriere, ètablir un rein pour les crimes | 


5 1 un Dieu remunerateur & vengeur aux limites 


3 
r 3 
9 2 is 
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autre vie: ame de toute chair eſt dans ſon 
fung , dit Moiſe A la t&te du Levitique z & 


© quand ce ſang, principe de la vie * Ecoule ; il 


faut bien que Tame s aneantifle, 


81 Moiſe avoit eu la plus legere notion 


des recompenſes & des peines au-delA de 


ſecrets; cependant il ne Pa pas fait: il a mieux 
 aim6 verſer des flots de ſang humain „ pour 
| pupir des delits ſouvent imaginaires, que de 


preévenir kinfraction de ſes loix, en placant 


de notre exiſtence. 


Ce blaſpheme contre la religion naturelle 


©. paroit d' autant plus extraordinaire, que Moiſe 


-% 
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tateuque aucune trace du dogme ſacrè d'une 


F d'une ame immortelle, on en verroit des 


I *etoit entouré de nations qui croyoient a Vim- 


. mortalite, La Phenicie, la Chaldee, Inde, la 


Tome III. 


B 


— —ͤ—ä—ũ3 — — 
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Perſe & la Bactriane, bien plus anciennement 


' civiliſees que la horde a demi ſauvage des 


Hebreux , admettoient ce dogme fi conſolant 


pour Vinnocence opprimèe, & fi terrible pour 
la tyrannie qui opprime : PEgypte meme, | 


monarchie fi neuve, quand on la compare aux 


puiſſances qui habitoient les contrees elevees 


de VAfie, en faiſoit Ia baſe de fa legislation: 


Ceſt pour deſigner cette immortalits , qu'on 


 ſeulptoit ſur les bag-reliefs de ſes temples | 


Thyeroglyphe ceiebre du ſerpent qui mord 


fa queue , que les citoyens de tous les ordres 


embaumoient leurs momies, & que les Pha- 


raons batiſſoient les pyramides. 


Le dogme cruel de Pancantifſement paroit 


etre propage chez le peuple Hebreu, ſoit 


rèuni, ſoit diſperſe , juſqu'à ce que la ſecte des 


Eflemiens, formee des debris des ſectes Grec- 


ques, Sintroduifit A Jeruſalem. Dans inter- 


valle Salomon, nommé juſqu'à nos jours le 


ſage par excellence, confirma le blaſph&me de 


Moiſe, & prepara ainſi les voies a un ſophiſme 


nent 
des 
ant 
pour 
me, 
aux 
>2VEECS 
tion: 


qu'on 


mples 


mord 
Yrdres 


Pha- 


paroit 


1, ſoit 


te des 


Grec- 


Pinter- 


ours le 


eme de 


pluſme 


Proverbes: : 


jumens ( ); & quand il Lagit de homme, 
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de Lucrece, de Protagoras & de Lamettrie. 
Pour peu en effet qu'on life dans le filence 


du prejuge les écrits qui nous reſtent de ce 


monarque philoſophe , on voit que ſa méta- 


L'HOMNME 
SEUL. © 


phyſique ne va pas juſqu'a diſtinguer ame 


de la vie: le mime terme lui ſert pour defi- 
ela vie: le m 1 ſert poi 
gner ce qui fait penſer homme & ce qui fait 


reſpirer la bète de ſomme; il dit dans ſes 


il s'exprime ainſi dans le livre de la Sageſſe: : 
aucun artiſte n'a le pouvoir de faire un dieu 
gui lui reſſemble ; car, mortel lui- meme „ 21 


> ne forme de ſes mains criminelles gu'un 


ouvrage mort: ainſi il vaut mieux que les 


tres qu il adore , parce gue du moins il 


vit quelque tems, quoiqu'il doive mourir 


apres : au lieu que les dieuæ gu 'zl fabrique 


n'ont e vecu. (*) 


0 


: n 
—— 4 


* Y "on 67 Jumentorum fuorum animas. Voy. 


Prov. Salom. cap. XII, vers lo. 
() Nemo enim ſibi fimilem homo poterit deum 
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le juſte connoit lame de ſes 


- 
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Les theologiens qui liſent dans la Bible, non 


ce quiils y trouvent, mais ce qu'ils veulent y 


trouver, citent Je chapitre ſecond de la 


Sageſſe comme un monument de Salomon a 


Fimmortalite : or ce chapitre, compoſe de 
vingr-quatre verſets, neſt preſqu'en entier que 


Pexpoſition du materialiſme le plus effrene; 


Fauteur en a conſacrè vingt à diſtiller le poiſon, 


& ſeulement quatre a donner Pantidote. 


Les hommes qui interieurement ne pen- 


» ſent pas bien, ont dit: la vie $ecoule avec 
„ Fennui, & laiſſe à peine après elle une trace 


» fugitive. L'homme, quand il ceſſe d'#tre, 


„ea plus de conſolation à attendre; & on ne 
. * 8 | 

» connoit perſonne qui de la nuit du tombeau 

„ ſoit revenu à la lumiere. 


„Lame une fois eteinte, notre corps ne 


3 
* 


ſera plus qu'une vaine pouſſiere. L'eſprit qui 


* p : 8 , 1 


fingere; cum enim ſit mortalis , mortuum fingit manibus 
iniquis; melior enim eſt ipſe his quos colit, quia ipſe 


guidem vixit , cum eſſet mortalis : illi autem nunquam. 
Voy. Sapient, Salom. cap. XV, verſe 16 & 17, 


non 


t 7 


DING 


4 
£5 
* 
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» le vivifioit ſe diffipera comme un air ſubtil, 
„ & notre vie diſparoitra comme un nuage 


+ 16ger, ſur lequel le ſoleil exerce ſa puiſſance, 


» & qui tombe appeſanti par la chaleur. 


„Notre nom emporte par le tems, s'ou- 


» bliera avec lu, & il ne reſtera aucune trace 
de ce que nous avons fait dans la mémoire 


+ des howimes, 


L'Bomms 
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» n intervalle rapide de notre vie n'eſt 


» reſt plus de retour: le ſceau fatal eſt poſe, 


» & il n'eſt donné a perſonne de recouvrer 


» 1 exifience.. 


» Venez done : uſez avec nous des biens 
» qui ſont en notre pouvoir; & pendant que | 


» la jeuneſſe maintient nos organes dans leur 


» force, multiplions nos jouiſſances. 


» Enivrons- nous des vins les plus exquis, 


» reſpirons Fodeur aromatique des parſums, 


v quune ombre qui paſſe: apres la mort, il : 


n & ne laiſſons pas couler en vain la ſaiſon 


„ Couronnons' nos tetes de guirlandes de 


B iij 


v de jouir, qui eſt le printems de la nature. 


— — 
— — 


——— — 


— —— — — 


— — 


—2— —Ef˖ääͤͤ nes. 
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Les theologiens qui liſent dans la Bible, non 
ce qu'ils y trouvent , mais ce qu'ils veulent y 


trouver , citent Je chapitre ſecond de la 


Sageſſe comme un monument de Salomon à 


Iimmortalits : or ce chapitre, compoſe de 


vingr-quatre verſets, n'eſt preſqu'en entier que 


Pexpoſition du materialiſme le plus effrene ; 


Pauteur en a confacre vingt a diſtiller le poiſon, 


& ſeulement quatre a donner Pantidote. 


« Les hommes qui interieurement ne pen- 


» ſent pas bien, ont dit: la vie S coule avec 


» Pennui , & laifle a peine apres elle une trace 


» ſugitive. Lhomme, quand il ceſſe d'tre , 


„ma plus de conſolation a my & on ne 
» connoit perſonne qui de la nuit du tombeau 
» ſoit revenu a la lumiere. 

» JL'ame une fois éteinte, notre corps ne 
» ſera plus qu une vaine pouſſiere. Leſprit qui 


— 


2 


fingere; cum enim ſit mortalis, mortuum fingit manibus 


iniquis ; melior enim eſt ipſe his quos colit, quia ipſe 


guidem vixit , cum eſſet mortalis : illi autem nunquam. 


Voy. Sapient, Salom, cap. XV 9 ver. 16 & 17. 


3 
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» le vivifioit ſe diſſipera comme un air ſubtil, 


» & notre vie diſparoitra comme un nuage 


n leger, ſur lequel le ſoleil exerce fa puiſſance, 


„ & qui tombe appeſanti par la chaleur. 


» Notre nom emportè par le tems, $'ou- 


» bliera avec lui, & il ne reſtera aucune trace 


» de ce que nous avons fait dans la memoire 


des hommes. 


» Lintervalle rapide de notre vie n'eſt 


. N 


» qu'une ombre qui paſſe: apres la mort, il 


bed 


5 


* 


» Texiſtence. 


» Venez donc: uſez avec nous des biens 


5 


— 


qui ſont en notre pouvoir; & pendant que 


%- 


5 


hd 


» force, multiplions nos jouiſſances. 
» Enivrons-nous des vins les plus exquis , 


5 


reſpirons Fodeur aromatique des parfums, 


ow 


V dejour „qui eſt le printems de la nature. 


„ Couronnons nos tètes de guirlandes de 
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& il reſt donnè à perſonne de recouvrer 


la jeuneſſe maintient nos organes dans leur 


& ne. laiſſons pas couler en vain la ſaiſon 
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T'eft plus de retour: le ſceau fatal eft poſe, 
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2 DE LA PUILOS OV HIE 
» roſes, avant qu elles ſe fletriſlent : qu'il y. 
„ ait aucune de nos plaines amoureuſes , ot 
» les plantes affaiſſèees ne portent des traces de 
» notre intemperance. 

» Sur-tout qu'il n'y ait parmi nous aucun 
». transfuge qui rougiſſe de nos aimables ega-: 


» remens. Laiſſons par-tout des veſtiges de 


„ nos f8tes amoureuſes : jour eſt la deftinee. 


» de homme & ſon apanage. (* 95 


— 9 —— 


(*) Jen'ai eu le courage de traduire que les neuf 
premiers verſets, dont voici le texte original. 

Dixerunt enim cogitantes apud ſe non rette : exiguum 
8 cum twdio eſt tempus vitæ noſtre ; & non eſt refrige- 
rium in fine hominis: E non eſt qui agnitus ſit reverſus 


| ab inſeris. 


Ouid ex nihilo nati tf ſumus. & poſt hoc erimus tan- 
guam non fuerimus. « « » | 
Qud eætinctà, cinis erit corpus noſtrum & ſpiritus 


_ diffundetur tanquam veſtigium nubis & ſicut nebula diſ- 


ſolvetur, que fugata eſt a radiis folis & d colore illius 
aggravuta. | 

Et namen noſtrum oblivionem accipiet per tempus noſ- 
trum, & non eſt reverſio inis noſtri, SI conſignata 
eſt, & nemo revertitur. 

Venite e 8⁰ & fruamur bonis que ſunt , 8 utamur 
creaturd tanguam in juventute ler aur. ts 


neuf 


guum 


frige- 


verſus 


tan 


piritus 
la diſ- 
illius 


us noſ- 


ſignata 


Itamu 
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Salomon continue | ol analyſer” dans onze 
autres verſets, non moins energiques, la doc- 
trine de ceux qui ne penſent pas bien; & 
quand il s'agit de la refuter , voici avec quelle 


folbleſſe il s 'exprime, N n avec quelle 


Prièveté. 


0 Ceux qui ont penſe ainſi ont été dans 


» Tegarement , ils ont été aveugl6s par leur 


„ propre malignité. 
» lls ont ignore les ſecrets de Dieu, n'eſ- 
» perant aucune rècompenſe pour la juftice, , 


„& ne ſuppoſant pas la gloire dont jouiſſent 


„les ames ſaintes. | 
» Car Dieu a cree homme pour etre 


5 point extermins, il Ta fait a ſon i image 1 a 


» fa reſſemblance. 


7 — 


— 


— — 


Vi ino S & unguentes nos \ impleamus 3 non 
pretereat nos flos temporis. | 


Coronemus nos roſis anteguam marceſcant : nullum 
pratum ſit quod non pertranſeat luxuria noſtra. 
Nemo noſtrum exors ſit luxuriæ noftre : ubique relin- 


guamus ſigna lentic ; ; quoniam hec eſt pars noſtra & 
hake eſt ſors, 
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Mais la mort eſt entree dans Punivers par 
„ la jalouſie du diable, & ceux qui defendent 
» le parti de cet eſprit de tenebres deviennent 
v ſes imitateurs. (*) 


ll eſt difficile de eroire, avec les theologiens, 


gue cette gloire dont jouiſſent les ares ſaintes 


ſoit la gloire eternelle, promiſe aux elus du 


Nouveau-Teſtament. Ces ames de Salomon ne 


ſont ſürement que leur vie mortelle, puiſque 


ce ſage na qu'un ſeul terme pour deſigner 


Tame du faint & Tame dune jument. 


la Sageſſe na pas fa clef dans FEcclefiaſte. 


Au reſte, ſi Pon doutoit de mon imerpr6- 
tation, il ſuffiroit Pexpliquer Salomon par lui- 


meme, & de voir fi Penigme propoſee dans 


* — 


(*) Hec cogitaverunt & erraverunt : excæcavit enim 
illos malitia eorum. | | | | 

Et nefcierunt ſacramenta Dei, neque mercedem ſpera- 
verunt juſtitiæ, nec judicaverunt fonor̃em animarum 
ſanctarum. | | | 

Ouoniam Deus creavit 1 inexterminabilem , 
& ad imaginem ſimilitudinis ſuc fecit illum. 

Invidia autem diaboli mors introivit in orbem terra- 
rum: imitantur autem illum qui ſunt ex parte illius. 


it enim 


1 ſpera- 
imarum 


abilem 7 


n terra- 
ius. 
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» Les yeux du ſage, eſt- il dit dans ce 


„dernier livre, etincelent ſur ſon viſage: 


. 


» bres; & Jai reconnu qu'il n'y avoit aucune 
„ difference entre la mort de Vinſenſe & celle 
„du ſage. 8 

» La memoire de run & de autre ne leur 
„ ſurvivra pas; Tavenir les enſevelira egale- 


„ment dans les tenebres de ''oubli; Tigno- 


rant à cet egard eſt Tegal de homme = a 


» des lumieres, . . ef 


/ 


„Ne vaut. il pas mieux manger & boire, 


* 


& faire jouir ſon principe de vie du fruit de 


2 


» ſes travaux? () 
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pour Tinſenſè, il marche dans les tene- 


Enfin, le Sage par excellence exprime ſa 


- — 0 * 


(*) Sapientis oculi in capite ejus : ſtultus in tenebris 
ambulat ; & didici quod unus utriuſque Aer i interitus ... 


non enim erit memoria. 


Sapientes ſi militer, ut ſtulti in perpetuum ; & 1 
tempora oblivione cuncta pariter operient: moritur 
doctus ſimiliter ut indoCtus. . . 


Nonne melius eſt comedere & bibere, & oſtendere 


animæ ſuc bona de laboribus quis? Voy. e aſt, 
cap. II, verſ. 14, 16 & 24. | 


5 


— 
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maniere de penſer dans un autre texte , fans 


' voile & fans parabole. 
„La mort de Phomme eft égale à celle de 


» la hete de fomme. . . le premier n a rien au- 


„ deſſus de autre... 

„ Tous les etres tendent au m&me lieu, la 
„ pouſſiere a ets leur germe, & ils ſeront rendus 
„ 4 la pouſſiere. 


„Qui fait fi Teſprit de vie des enfans 


„ d' Adam geleve „& ſi celui des betes de 


„ ſomme ſe contente de deſcendre ? 'Þ 


» Il en reſulte, a ſuivant moi, qu il n'y a 


rien de mieux que de ſe réjouir dans ſes 


» ceuvres. 2 


Ne nous appeſantifſons poi ſur le crime 


(*) ' "Fm interitus eſt 3 E jumentorum "EY 
Nihil habet homo jumento amplius. . | 

Et omnia pergunt ad unum locum, de terra fatto 
ſunt, & in terram pariter revertuntur. 
Ouis novit ſi ſpiritus fillorum Ade aſcendat furfins , 


Ei ſpiritus jumentorum deſcendat deorſium ? 


Et deprehendi nithil eſſe melius quam lætari hominem 
in opere ſuo. Voy. Tele aſt. cap. III, verſ. 19, 20 


21 & 12. 
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fans ñ + Salomon, puiſque c*6toit celui de la nation 


L'HOMME 


| entiere qu'il gouvernoit; & plaignons ce roi SEUL.. 


lle de 4 celebre, de ce qu'il na eu ni la philoſophie, 
mar” ee la revelation . 5 qui rauroient menè toutes | 


5 deux par des voies contraires au dogme con- 
u, la 


1 Hlateur de I immortalits, 
endus 


>nfans 


es de 


"3 EE. Dee 


crime 


um. 
a fala © 
urſum * 


ominem 
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1 


© - , HI 


- 
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AR Tln v. 


1 * 


Du SUFFRAGE DE QUELQUES PERES DB 


LEGLISE EN FAVEUR DU DOGME DE 
T4 A. NTISSEMEN ; 


J. voudrois bien 83 comment dans vgliſe J 


primitive, de ſaints prelats qui ſoupiroient 


_ apres la palme du martyre, qui wavoient 
c aſyle contre la tyrannie quiils defioient, que 


le ſein de Etre ſupreme qui les attendoit au 


bout de leur carriere; je voudrois bien ſavoir, 


dis- je, comment ik concilioient cette attente 


de Timmortalité, avec le dogme affreux de 


Fanèantiſſement, qu'ils ſembloient precher dans 


leurs ouvrages. 
Je ne parlerai point de S. Hilaire, qui, 
dans ſes Commentaires ſur PEvangile de 8. 


Matthieu, laiſſe 6chapper cette phraſe : les 


ames, ſoit qu'elles habitent un corps, ſoit 


quelles en ſortent, ont toujours une ſubj* 
tance corporelle. 


s Tégliſe 


piroient 
avolent 


ent, que 


1doit au 


ſavoir, 
attente 


reux de 


her dans 


e, qui, 
e de 8. 
aſe : tes 
s, ſoit 
ne ſubf- 


7 cauſe , 
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Je paſſerai auſſi ſous ſilence 8. Ambroiſe, 


; 5 
qui dans fon ouvrage fur Abraham, dit en L 
propres termes: nous ne connoiſſons rien que 


oe materiel , excepte la venerable Trinite. 


F dans d'autres ouvrages pour Iimmortalite , il 
$ "7 auroit de la dureté A Sappeſantir ſur une 


* contradiQtion qui a echappe A leur : 3 


Phutot qu'a leur vertu. 


Il ne m'eſt pas auſſi aiſe de -uſtifier fur le 


Ces deux Peres de Tegliſe ayant combattu 


——— 


— 
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Les de Faneantifſement les Juſtin, les Tatien, 5 


es Arnobe & les Tertullien. 


8 eſt certain que vers le tems od Marc- 
5 Aurele, ſimple théiſte, ecrivoit pour Pim- 
; mortalité, les auteurs venerables que je viens 
de citer, & qui, ſoit en qualite de platoni- 
1 ciens, ſoit en qualité d' apologiſtes du chriſtia- | 


4 niſme, auroient du combattre pour la meme 


: meurt avec le corps qu'elle vivifie. 


Tertullien, dans un traité philoſopho-theo- 
bene ſur Tobjet qui nous occupe, declare 


ſoutenoient que Vame naturellement 
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que Pame eft corporelle ; que fi elle n'etoit 


pas un corps elle-meme , elle ne ſeroit rien; 
& ce qui ſemble renverſer le chriſtianiſme 
par fa baſe, il ajoute que cette materialite de 


Pame ſe mani ſeſte clairement dans UE van- 


gile. (“) 


Le rheteur africain Arnobe n 'ſt guere 


f plus orthodoxe dans ſon apologie du chriſ- 


peut exercer ſon pouvoir terrible ſur elle, & 


tianiſme, quand il pretend que Fame eſt une 


nature douteuſe & ambigue , & que la mort 


Tanéantir, »A moins que Dieu par fon pouvoir 
| ſupreme ne Televe à Timmortalité. (*) 


(*) 81 non ES anima corpus , non caperet imago 


anima imaginem corporis 


Nihil (anima) ſi non corpus. 
Quantum ad philoſophos ſatis hæc, : | 
quia quantum ad noſtros ex abondanti, quibus cor- 


poralitas anime in ipſo Evangelio relucebir. Voy. De 


anima , cap. VII. | 

(**) Medietas ergo quedam, & animarum ances 6 
ambiguaque natura... hoc pacto dignabitur immorta- 
litate donare, quamvis eas mors ſeva poſſe videatur 
extinguere & ad nihilum redactas irremeabili abolt- 
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Un eleve d'un Pere de Tegliſe, le ſavant 


Tatien, a preche la mème doctrine. 
Lame de I homme, dit-il dans ſa fameuſe 


9 | 1 1 7 | 3 
harangue contre Tidolatrie grecque , n'eſt 


point un Etre ſimple : pluſieurs parties entrent 


dans ſes clemens; C'eſt cette compoſition ma- 


terielle gut fait apperceyorr ſon exiſtence. 


La concluſion qu'il en tire fait honneur & fa 


logique, fi elle n'en fait pas a fon orthodoxie : 


epprenez donc , 6 Grecs , que Vame par ſa 


nature n'eſt point immortelle. 1 


Il eſt probable que Tatien avoit puiſe cette 


Godt ine anti-philoſophique a Tecole de S. 


J uſtin: 6coutons un moment le maitre , apres 


avoir entendu le diſciple. 


Le martyr 8. Juftin ſe enen un Jour 


Lone FIR Voy. 8 Ie gents Lib IT, 
cap. XXXI & XXXVI. 


(*) Hominum anima non eſt ſimplex , ſed ex multis 
partibus conſtat; eomponitur fenim , ut manifeſte appa- 
ret, ex corpore; nam nec ipſa ſine corpore poſſet appa- 
rere... Non immortalis eſt anima, 6 Græci, ſuaptè 
natura, ſed mortalis, Voy. Orat ad Græcos, cap XXI 


& XXIV. 
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— A ce qu'il dit, ſur le bord de la mer, rèvant 
am II. 


ſur la metaphyſique; il rencontra un vieillaed = 
_ venerable, qui le prenant pour un ſophiſte, 
ſe mit à jouer avec lui le role de Socrate. 

Apres quelques rèveries platoniques ſur la 

maniere dont Tame des tres intelligens voit 


POrdonnateur des mondes , Pinconnu a cet 


entretien avec le Pere de Tégliſe. 73 
LE VIEILLAR D. 
= hu — 1 Lew eft done auſſi acceſſible A Pame des 


» betes? ou bien homme auroit-il ſon ame 
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» particuliere, tandis qu'il y en auroit une 5 
„ d'une autre nature pour les Anes & les 
„ chevaux? | = 
|. 8. IU r. = 
| v Point du tout; il n'y a qu'une forte dame 3 1 
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» qui vivifie tous les etres de P univers. 
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» Ainſi les anes & les chevaux ont vu Dieu 
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parmi les hommes meme, le vulgaire wa 


» pas cet avantage 3 le juſte ſeul, dont la 


carriere eſt purifice par Iexercice de la 
vertu, peut contempler FEtre ſupreme, 


LE VIEILLAR D. 


„ Il r6ſulte donc de votre principe que le 


v juſte neſt pas en ſociétè avec Dieu parce 


qu'il a une ame, mais ſeulement parce qui "1 
eſt juſte. ; 
8. JUSTIN. 

» Sans doute, & parce qu'il a eu lui de quoi 
penetrer la ſouveraine intelligence. 
LE VIE III AR D, 


» Fort bien : repondez-moi maintenant , 


E les brebis & les chevres Rare tort ala 


» 


* 


» 


ſociets? 
'$S JUSTIN. 
„ Elles ne nuiſent A perſonne. 75 
LE ꝑ VIE IL L AAN P. 
5» Daprès votre théorie, les brebis & les 
cheyres verront done FOrdonnatear des 


mondes ! . 3 0 * ., | * 5 


= 
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| 222 . Fee : avouez avec moi que les philoſo: 
PARTIE II. 


ha phes n'ont que des lumieres vagues ſur toute 
| ” 85 „ cette metaphyſique 11 n'y ena pas un ſeul 
| v qui puiſſe definir ce que c'eſt que Fame. 


; s. JUSTIN. 


| » Ao penſe comme vous. 5 
| IL. E VIE ILT ARD. 

| | 1 Ceſt auſſi A tort qu' on la dit immortelle 3 z 
| » car fi elle Tétoit, il faudroit auffi qu elle 4 
| = : „un eilt Point eu d origine. 1 | 7 1 


” „ iS JUSTIN... 


» L'?opinion qu'elle n'a point ew Fr origine 


» & qu'elle aura point de fin n eſt pas nou- : j 
| „ „ velle. Les Platoniciens ſemblent avoir : | 1 
puiſee A Fecole de Socrate. 2 E 4 — 0 
| | LE VIEILLARD. N 


| » Mais 6e croyez-yous le monde 8 
| » eternel 4 
. REI U s TIN. 
» Des philoſophes le diſent; : nals je ne ” 
© tag avis. p 
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LE VIEILLAR D, 
„Vous avez raiſon 3; car quelle raiſon 


» auroit-on pour ne pas donner une origine 


„ A ce qui saccroit, ſubit toutes ſortes de 
55 » changemens & ſe decompoſe ? Si le monde 


» a eu un commencement , il faut bien que 


„les ames aient commenc6 & mime qu'elles 
„ S anlaniiſent. 5 33 

8. JUSTIN. 
Cette doctrine me paroit exacte. 

Li 1 1 1 

» Les ames ne ſont done pas immortelles? 

$ U in 7 
» Elles ne peuvent etre, puiſque nous 


„ avons decide que le monde avoit une 


„origine. ( * ) 


. . X = . „ 0 * 7 


9 . 2 
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(*) Num illud etiam comprehendunt anime omnium 
animalium , 8 ille, an alia hominis anima > 
alia equi & aſini? 


Minime , inquam ; ſed ecedem ſunt in omnibus. 


Videbunt i igitur, inquit, equi & afir . aut 1 | 


Deum aliquands ? 5 


L'Hommt 
SEUL, 
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— e voudrois bien ſavoir sil y a une inqui- 
PaRTIE II. 


0 * OY ws 


_ N „— — 
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Non ſane, inquam ; nam ne lakes quidem vulgus p 


ſed tantùm ſi quis juſtè vixerit ac juſtitia cœteriſque 


-ommbus virtutibus luſtratus fuerit. 
Non jam ergo, inquit ille, propter cognationem videt 
Deum, neque eo quod melts sf t, ſed quia remperans & 
Fuſta? 
Sane , inguam; & quia habet quo Deum intelligat. 
Faciunt cuiquam injuriam capræ & oves ? e 
Nemini profecto , inquam. 


Videbunt ergo, inquit, ſecundum tuam ratiocinatio- | 


nem, & iſta animantia. * . CO W000 


- 


* „ % e is of e;;sc-0 0. 


Nikil igitur his de rebus ſciunt iſti phuloſophi : nee 
enim guid fit anima explicare poſſunt. 

| Idem mihi videtur, | 
| Neque etiam immortalis dicenda eſt ; nam 1 immor- 
zalis, etiam profectò ingenita. | 
Increatam autem & immortalem exiſlimans nonnulli 1 
quI ; Platonici dicuntur. | . 
Sed tu an ipſum mundum ingenitum ir! 4 
unt qui dicant , ſed his ego non aſſentior. 


Ree facis , quam enim habet rationem corpus ades 


ſolidum & durum & coagmentatum; quodque immutarur, 
perit & naſcitur quotidie, non ab aliqud cauſd ortun 
cenſere? quod ſi mundus genitus eſt, neceſſe eſt animas 


' quoque genitas eſſe, ac poſſe nullas eſſe. . Surit enim 


factæ hominum & caterorum animalium cauſd , fi ome 
nino ſeparatim ac non und cum Probes. ee 
9 dices, 


* « 


fition dans Europe chretienne, qui ne char- 


1 xr 
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geät pas un pareil dialogue d' ansthemes; ſoit 


L'Hommt 
SEULs | 


que ce füt Finquifition de Rome, qui fit de- 
mander pardon a Galilee d avoir &te bon 
phyſicien , ſoit que ce fat celle de Madrid, 
qui a fuſtige de nos jours le philoſophe Ola- 
vides , pour avoir fertiliſs les landes de la 

Sierra-Morena ſoit enfin que ce fut celle du 
Chãtelet de Paris, qui a condamnè au bücher 
4a Sat de la nature. 


"_ 


- B<- | V or "I reels ſe bakers, 15 
es Non ergo immortales ſunt? 
3 Non , 1 2 ſatu; imiis mundum 1 genjrumk,. 
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. 2 11 


ARTICLE VI. 


De QUELQUES ANCIENS QUI ONT WIE 
ED "IMMORTALITE. 


— 
PARTIE II. 


O« reduiroit e A un petit nombre 
de ſophiſtes ſans principes ou de mauvaiſe foi, 
tes promoteurs du dogme de Paneantifſement. 
Lathe Protagoras ecrivit un traits contre 
Timmortalitè de ame, que nous n'ayons plus; 
C'etoit un porte-faix c Abdere, qui , en arran- 
geant des fagots, meditoit ſur les | premiers c 
principes; devenu chef de ſecte, il tint ecole | 
_ Pathdiſme, & fe fit payer cherement des 
lecons qui il donnoit pour aneantir la morale de 
la nature. Athenes 5 quoique le centre du tol6- 
ramſme , condamna ce ſophiſte a Texil & ſes 
livres au hu; ſa doctrine perit avec h flamme 
qui conſuma es ouvrages. 
Epicure, ainſi que ſon diſciple Lucrece, 
m eut jamais de principe fixe ſur la metaphy- 
ſique: cet homme qui avoit banni du monde 
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philoſophique les nombres de Pythagore, les 
idèes de Platon, & les formes d' Ariſtote, rea- 


iſoit le vuide: il diſoit que homme tort libre, | 
& il fondoit fa liberte ſur la declinaiſon des 


atomes; tantôt il faiſoit mourir lame, & tantòt 
ul envoyoit végéter dans les intermondes, ol: 
il logeoit ſes fantòmes de divinitès. Ce philo- 


ſophe compoſa trois cents volumes ſur les pre- 


miers principes; Sil avoit rencontrè la verits, 


11 rauroit écrit que deux pages. 


L'HOMMMR 
SEUL. 


Voici un texte plus precis contre Timmor- 


talits ; il eſt de Pline le naturaliſte: « Ce qui 


y ſuit le dernier de nos jours eſt de mème na- 
» ture que ce qui prec6da le premier inſtant o 
y nous vimes la lumiere & le corps & Fame 
„ wont pas plus de ſentiment après la mort, 


» quiils en avoient avant la naiſſance; mais la 


„ vanits humaine, qui cherche toujours a $'6- 
» tendre, a imagins, juſque dans les r6gions 


» fantaſtiques de Pavenir , une nouvelle exiſ- 


„ tence: de l ſont n6s le principe de limmor- 
» talitè de Tame, le dogme de la metempſycoſe 
* 
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22  & ua doctrine du eulte des ombres. . . On 
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ARTIE II. „ 4 : ' + 1 
Tan rik II. „ Seft conduit eomme fila vie de homme etott | 
„ eſſentiellement differente de celle des ani- ; = 
„ maux (). „ Mais ce texte iſolè n'eſt peut- RR 1 
tre que Topinion de quelque ancien ſophiſte, , E A 
que Pline tranſcrit ſans la garantir; comme i WF c 
a fait de tant de contes metaphyfiques, chymi- 1 
ques & hiſtoriques , dont fourmille ſon hiſtoire 1 
naturelle : au reſte, quand m&me Pline auroit 
_ adopte la doctrine de Paneantiſlement , de + 
quelle autorite peut ètre une ſimple opinion : 
denuee des preuves qui la juffifient ?. Conten- | f 
tons-nous de deplorer que ce beau genie qui » 
avoit tant de droits A Timmortalite , ait con- : 
damnè ſon ame A Poubli dont il a ſauvé ſes 1 
ouvrages. E 
We! Omnibus d N die eadem que ” ane pri- 1 
mam, nec magis d morte ſenſus ullus, aut corporis aus 7 
anima, quam ante natalem. Eadem enim vanitas in fu- 

turum etiam ſe propagat : & in mortts quoque tempora a 
ſa ſabi, vitam mentitur , alias immortalitatem anime, * 
alids traniſigurationem „ alias ſenſum inferis dando, | 
& manes coleado.. ... ceu vero ullo modo ſpirandi » 
ratio hominis d ceteris animalibus diſtet. Plin. Hiſt, Y 
Kees lib VII , cap. LI. | | * 


quand il veut aduler les femmes, & ſtoicien 


quand il veut en impoſer aux hommes; tantot 


le monument, tantdt il dogmatiſe en faveur 
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On cite encore Seneque le philoſophe; mais 


L'HOMMME 
SFU l.. 


jamais ce ſophiſte n'a eu d'idèe à lui; fon ima- 
gination vagabonde ſe promene dans tous les 


ſyſtemes, & wen adopte aucun: il eſt Epicurien 


il pretend que nous entrons tout entiers dans 


de Iimmortalite (); ſes livres conduiſent au 


—_— S A > * * 


— GAs — 6 : * on. CEE: —— 5 9 


(*) Il ſuffit de mettre en regard deux textes contra- 
difoires de Seneque pour apprecier ſes jugemens 

« Quand on traite, dit. il, de l'ëternité de nos ames, * 
» il faut regarder comme une preuve du plus grand 
v poids, le concert unanime des hommes a craindre ou 
„ aeſperer une autre vie; & dans une pareille matiere 
» c'eſt le ſentiment general qui me de term ine. 
Cum de animarum æternitate diſſerimus , non leve 
momentum apud nos habet conſenſus hominum aut 
timentium inferos aut ! utor nac public per- 
Juaſione, 

Il y aunpeuloin 4 cette doctrine à celle qu'il expoſe 
a Martia pour la conſoler dans ſes malheurs. Nous 
venons d' entendre le philoſophe; voici le ſophiſte: 
v Souviens-toi, dit-il, que la douleur n'a aucune 
» priſe ſur les morts ; toutes ces peintures redoutables 
„qu'on nous fait des enfers, ſont le fruit de l'imagi- 
v nation des pottes, qui ont voulu ſe jouer de notre 


— 
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4 DE LA PRHILOSOPUIE 
ſcepticiſme; mais lui-m&me ne Sen doute Das; 
il ne faut ni louer fa morale, ni relever ſes 
erreurs, ni mème examiner ſes paradoxes. 


Les blaſph#mes de Seneque le tragique 


ont encore moins de poids que les ſentences 


erronecs de Seneque le philoſophe; il eſt vrai 


qu on a chants ſur le theatre de Rome ce vers 


de la Troade : 


Poſt mortem nihil eſt, dne mors nihil, 


* 


Mais ne declame-t-on pas quelqueſois ſur le 


| nor ce vers de Sertorius ? ? 


» credulité ; il as _ tas de * b 
v pour les omb res, ni de Lethe, ni de fleuves vomiſ- 


Lbonneur & la vertu ſont des noms 5 ridicules. 


_ — 


V ſant des flammes, ni de tribunal de Rhadamante; la 


v mort termine tout, & au- delà il ny a ni plaiſir ni 


v peine; la mort nous rend a cet Etat paſhf où nous 
» erions avant que de naĩtre. | 

Cogita nullis defunctos malis affici : Ul que nobis in. 
feros faciunt terribiles, fabulam eſſe: nullas imminere 
mortuis tenebras, nec carcerem , nec flumina ag rantia 


igne, nec oblivionis amnem, nec tribunalia, & reos: 


luſerunt iſta potte , & variis nos agitavere terroribus : 


mors omnium dolorum & ſolutio eſt & finis, ultra quam 


mala naſtra non exeunt, que nos in illam tranquillitatem 


in qua antequdm nn + JACeremus , nn Conf 
2d Marc. cap XIX. 


is 
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Ne renvoie-t-on pas le ſpectateur dans 


| Atr6e, avec cette affreuſe moralite ? | 


Et je jouĩs enfin du fruit de mes forfaits. 
Ces blaſphèmes dramatiques peuvent an- 


noncer le mauvais gout du poëte, mais non 


les erreurs de ſa croyance. 


Des athées de mauvaiſe foi, qui ont dogma- 


tile, non pour eclairer homme, mais pour 


faire ſecte , apres avoir enrolè ſous leurs dra- 


peaux des ſophiſtes ſans principes & des 


poetes ſans autorite , ont voulu fletrir juſqu'a la 
m&moire des grands hommes, en leur pretant 
leurs erreurs & leurs paradoxes. 

De tous les attentats de ce genre, cell « qui 
blefle le plus ma ſenſibilité, eſt une calomnie 
odieuſe contre Marc-Aurele; Pauteur effrene du 
Syſteme a oſe ranger ce ſage parmi les apdtres 
de Taneantifſement, parce qu'il dit gue la mort 
n'eft que la diſſolution des clemens dont cha- 
gue animal eft compoſe (): comme sil ne 


N * * 1 — 


(*) Syſteme de la nature, tome I, page 289. 


* 


IL. HOoM ME 
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— s'agiſſoit pas ici uniquement de Pame ſenſitive! 
3 comme ſi le livre de Marc-Aurele ne fourmilloit 
pas de paſſages qui atteſtent Iimmortalite du 
principe intelligent ()! mais peu importe 4 ce 
patriarche de Patheiſme, pourvu qu'il eblowiſle 


les femmes, qu'il 6tonne ſes lecteurs, & qu'il 


declame. ; 
FF 5 

(% Ce; qui eſt venu de la terre retourne d la terre: 
mais ce qui avoit une celeſte origine retourne dans les F 
cieux. Voyez Marc-Aurele , lib. VII, pag. 50. ” 
Jai ete compoſe de matiere & de quelque choſe qui agit - 
en moi comme cauſe ; & comme ni Pun ni Pautre n'ont 4 
SD de rien, ni Pun ni Pautre ne ſeront aneantis. r 
lib. V, pag. 13. „ 5 Fs 
Conſerve dans ſa purete le genie qui. ranime , comme 5M 
i dans inſtant tu devois le rendre. Ib. lib. III, pag. 12. f 


En quel etat faut- il que ſe trouvent & le corps & lame 


quand la mort arrive? Cette vie eſt courte: elle eſt pre- ; A 
 cedee & ſuivie d'une Eternite, Ib. lib. XII, pag. 7. | q 
Jie me ſers, pour tous ces paſſages , de Fay & 

fidelle traduction de M. de * | 1 

"of 
d 


- 
on 


— 1 _ i 4 


S8 LA NATURE: as 


A R T CLE v4 I. 


Des MODERygs ENNEMIS DE 


I O EI E. 


Ka les Peres de Vegliſe hetérodoxes que 


. L'HoMME 


Jai cites , juſqu'a Montagne, Vintervalle qui sol. 


Feſt 6couls eſt rempli par des barbares qui ne 


penſoient pas, ou par des energumenes qui 


S eégorgeoient pour les univerſauz , les ante- 
4echies & les quiddites : il eſt fort inutile de 
| rechercher ce que penſoient; alors les hommes, 

au travers de ce fatras de queſtions. capticuſes , * 

frivoles ou abſurdes, qu'on a honorees pendant 

ouze cents ans du nom de metaphyſique , & 
qui-nont ſervi qua faire douter sil y avoit 

. reellement une metaphyſique, 


Montagne, Lamotte Levayer ,  Bayle & 


Cautres apotres du ſcepticiſme, en apprenant 


à douter de tout, ouvrirent toutes les portes 


de TFincrèdulitè; & la doctrine de ces beawx 


genies a venant a ger mer dans | des eſprits fol- 
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— bles, y produifit Fatheiſme & le dogme de 
PARTIE IL p 


Faneantiflement. 5 
On chercha des raiſons pour prouver le 


ſyſteme de la mortalitez & nen trouvant 


point de ſatisfaiſante, on eut recours à de fri- 


voles autorités: on cita avec complaiſance le 


mot de Toland A Tagonie: je vais dormir; & 


celui de Rabelais, qui rendit le dernier ſoupir 


en diſant: je vais chercher un grand peut- etre. 


Depuis, on a fait, de Pidèe que tout perit 


avec nous, un de ces premiers principes qui 

prouvent tout & qu'on ne prouve pas; les ſo- 
phiſtes du haut de leur empirèe ont regardè en 

pitiè le philoſophe de la nature qui avoit la 

ſtupiditè de croire a un Dieu remunerateur g 
vengeur; & ils ont combattu contre Platon & 
| Marc-Aurele avec la logique des epigramimes. 


Je ne connois que cinq ouvrages, od deſ- 
cendant dans Parene , & combattant à armes 


epales , les auteurs aient entrepris d'etayer de 


ſyllogiſmes le paradoxe dela materialite : c'eſt 


le livre qui a pour titre, De origine du monde 
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& de ſon antiguitè, la Tettre de Thraſibule,,. 


Homme machine, le Bon ſens, & le Syſteme X 1 


de la nature: auſſi Ceft A les refuter que je 


vais employer le reſte de ce chapitre je ſerai 
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court, parce que j'ai pour but de diſcuter & 
non de diſputer; & je ſerai modere, parce que 
je ne me defie pas de la bontè de ma cauſe. 
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ARTICL E VIII. 


Pamemes POUR RESOUDRE LE BRO: 


BTE DE L ORT ATI E. I 8 
— Bomom loi dans les caſts, & apres lui 7 
PARTIE IL un ſophiſte a Ecrit dans ſes Lettres d Eugenie, d 
& aprds e ce precepteur d Eugenie, un pretendu in 
Mirabaud a r6p6ts dans ſon & yſteme de la ? je 
nature, que homme etoit une horloge qui ne al 
| | ſonnoit plus les heures d&s qu'on venoit à la : fa 
briſer (); mais Vere intelligent neſt point Ede 
une horloge : le tems, qa altere les rouages de 3 
fa frele machirſe, ne pe | n' 
cipe qui le fait penſer: le pere 1 Montagne, je 
Newton & le chancelier d Agueſſeau ſentent Pai 
en vain leurs corps ſe diſſoudre; leurs ames de 
ſublimes exiſtent encore dans toute leur vigueur, an 
quoiqu' elles n'habitent plus que des ruines : le tio! 
pendule n'oſcille plus; le grand reſſort eft ſan 
Y Voyez Lettres d Eugenie , tome I, page 120, & OT 


| Syſteme de la nature, tome I, page 262. | 
1 — briſe; 
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briſè; & eſprit, toujours actif, marque encore 
ſar le cadran le ſymbole de Timmortalité. 
Notre globe Saltere , dit Finſtituteur d'Eu- 


. 


genie, les mers changent de place, les monta- 


enes Secroulent, tout ce qui reſpire meurt à 


L'HOoMHHZ 
SEU L. 


ui 14 fin, & homme ſeul pretendroit d une 
P 3 | durde eternelle? (*) Sans doute, fi le principe 
lu 1 1 eſt un etre particulier dans la nature, 


je ne vois pas pourquoi il ſubiroit toutes les 


I 5 * alterations de la matiere : 1] doit, comme le 


| ſage des ſtoiciens, reſter immobile au milieu e 


int des mondes qui s *&croulent. 

de Mais ſuppoſons pour un inſtant que Vame 
rin- | reſt que la matiere ſuperieurement organiſe; 
ne, | je voudrois bien ſavoir ce qu'on entend par 
tent Tanéantiſſement: ce qui eſt peut - il ceſſer 
\mes d'exiſter? Notre corps lui- mème weſt pas 
leur, aneant!, il ne fait que changer de modifica- 
s: le tions; les Eres que nous voyons , prennent 
+ eſt ſans cefle de nouvelles formes; ; tout eſt dans 


i OSS . OY. RE. * 


— 


) Lettre d Eugenie, tome I, page 141. 


Tome III. Do 
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2 ner développement ou mèëtamorphoſe, 
PaRTIE II. 


mais rien n'eſt annihile; & Von voudroit que le 


principe qui penſe en moi ſe detruisit, tandis que 


la ſubſtance qui vegete ſe conſerve? Rien ne 
meurt dans la nature, & Fame veut mourir > 
Lame perit-elle à la facon du corps? Mais 2 [ 3 
la mort de tout etre ſenſitif n'eſt que la diſſo- 4 1 
lution de ſes parties: or la penſee eſt une; Fu- . 
| nits intellectuelle ou le MOI individuel ne peu 
5 vent ſe Partager; mon ame eſt toute entiere, b 
ou nulle: elle ne peut donc ſe diſſoudre, & 
: par conſequent mourir. . te 
Dieu, dit-on, ne nous doit rien. 44 Soph | 1 
cruels ! Dieu ne nous doit- il pas le bonheur, Wy h 
puiſqu il nous le rend necefſaire ? Puiſque el. ? 


tence de mon ame {ur la terre eſt penible , elle , 4 


ceſſera done de etre un jour? puiſque le premier 


principe eſt bon, mon ame eſt donc immortelle? | 1 
Lame eſt immortelle fans doute „& j'en A. 5 4 m 
convaincu, puiſque je ſouffre; & le tyran qu 3 Ete 


m' opprime, en eſt convaincu auſſi, puiſqu! 7 
a des remords. 4 
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Ce dogme eſt trop neceflaire à la paix du 

genre humain pour n'etre qu'une erreur; fi 

lame étoit mortelle, Penfer pour nous ſeroit 
ſur la terre, & le neant au-dell, 

Le partiſan de Paneantiſſement ſemble Pen- 

nemi nè de la ſocièté, parce que ſa doctrine 


neſt favorable qu'au deſpotſme des rais & & 


plaidant pour Catilina, voulut etablir le dogme 


de la mortalite de Fame, Caton, le grand 


| tenta de dire qu'il 6toit un mauvais citoyen; & 
iſtes la poſteritea confirmè le jugement de ce grand 
eur, 5 > homme , malgre les talens du vainqueur de 
Plharſale, ſon genie & ſes victoires. 


Le ſceptique , pour croire une vie A venir , 


pourquoi recuſe-t-il cette foule de preuves 


morales qui Paccablent ? Il eſt probable que sil 


Di 


L'Ho MM 
sol. 


la perverſitè des ſcelerats : auſſi quand Ceſar , 


Caton, ne s'amuſa point a le refuter ; il ſe con- 


demande des Preuves metaphyfiques : mais 


6toit accahle de preuves metaphyſiques, il 


demanderoit encore, pour croire, des preuves 
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vous; voyez ſeulement la diſcorde des elemens 


morales il defire trop de tre andanti , Pour 


deſirer 8e Etre eclaire. 


Ames ſenſibles, pour qui ce ſoible ouvrage 


eſt écrit, voulez-vous une demonſtration de 


votre immortalite ? Jetez un regard autour de 


& les crimes des ros. 


' homme vertueux gemit fur la terre; mais, 


en mourant, il devient libre; il n y a que ſon 


perſ6cuteur qui merite d'etre ancanti, 


 Voyez Phiſtoire de Clariſſe; ; C ft une des | 


plus belles preuves de Fimmortalits de Vame 


qu' ait produites Veſprit humain : les argumens 


de Clarke, de Paſchal & de Deſcartes ſont 
bien foibles aupres Pune page de Richardſon. 


Je vais tenter de donner une autre d6monſ- 
tration dans le genre de celle de Clariſſe; c'eſt 
Phiſtoire pathétique de Jenny Lille ; fi en la 
liſant on eft emu, je triomphe, „& Tame eſt 


immortelle, 


Dec 


DE LA NATURE 53 


* o 3 _ 5 : 


ARTICLE 1 X. 


: HisToIns. DE JENNY LIT IE. 

— | Fic QUES In regnoit en Angleterre, ſi c eſt 

LS a r6gner que de s'agiter peniblement pour faire L' 7 
N trembler ſes ſujets, de lutter avec la verge fle- 

1 ;  wriſſante du deſpotiſme contre I'6pee de la 

n x © liberts, & de ſe metttre ſans ceſſe a la tète de 

ſes courtiſans pour vombattre des hommes. : 

ee Jacques n'etoit point mechant par ſyſtème, 

ne mais il avoit Feſprit foible & le cceur pufilla- 

ns nime; & chez un peuple qui a un grand carac- 


nt tere, la ſtupidite de Claude fait autant de mal 


que les crimes de Néron. 


nf- Un batard de Charles II, perſecute avec 
eſt furie par ſon ſucceſſeur , & devenu. Fidole de 
la FAngleterre , voyoit de loin ſe former Porage 
eſt 


qui menacoit le trône; ce ſeigneur etoit le 

celebre duc de Monmouth, le plus bel homme 

de la Grande-Bretagne, & revetu, outre cela, 

des grandes qualitès que la beautè ne fait que 
D ij 
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— ſuppoſer : £1] avoit eu la moitié de la politique 


PanrikE II. . RY et, 
N du prince d' Orange, ce dernier n'eut jamais 


ete que le ſtathouder de la Hollande; mais il 


ne laiſſa pas milrir le projet de revolution qu'il 
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meditoit, il crut que ſon nom & la haine qu'on | 
portoit a ſon rival ſufRſoient pour lui creer 


une armee ; & il perit „comme le comte 


d Eſſex, avec le titre de rebelle, qu'il meritoit „ 
| peut-bere moins que celui dinſenſs, *; 


II etoit aiſ6 au dernier des Stuard de ramener 


a lui les cœurs de ſes ſujets, en faiſant parade 
d une clemence qu'il pouvoit exercer fans 


: peril; mais il ſemble que la grandeur Came 


ſoit toujours Vapanage des talens : le vain- 
queur de Monmouth fut petit & cruel; il fit 
couler à torrens le ſang des partiſans de ſon _ 


rival, & il ſe vengea comme un empereur de 


mM21212— — ———— —Uñ——6 
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Maroc, lui qui n'etoit que le premier citoyen 
de Londres. 2 
Ill eſt rare qu un Tibere n'ait des Sejans pour 
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miniſtres de ſes fureurs. Jacques II ordonna a 
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de faire perir ſur Techafaud tous les rebelles 


qui avoient 6chappe au combat de Sedgemor: 
ces ſatellites impitoyables exe cuterent ces ordres 


en eſclaves qui brillent de devenir tyrans a leur 


tour; le colonel aſſaſſina donc avec le glaive 


de la guerre, & le chancelier avec le glaive | 


des loix. (*) . . 


— — 
L'HomMME 
SEP1.. 


Teller devint le theatre Jes affaſinat | 


xeffechis du colonel : en entrant dans cette 
ville „ il fir conduire au gibet , | ſans la moindre 
information, dix-neuf de ſes principaux habi- 


2 tans : comme il ſe faiſoit un jeu de ſa cruauté, 


11 faiſoit executer ſes victimes, pendant qu'il 


buvoit a la ſantè du roi oua celle du chancelier. 


1! lui tomba un jour dans T eſprit de faire pendre 


1 3 


(#) Il faut voir dans le Tite-Live de VAngleterre , 
Ihiſtoire des fureurs de ce nouveau Sejan. Il y avoit a 


Londres une anabaptiſte dont la bienfaiſance $'erendoit 
ſur les wighs comme ſur les toris, & ſur les proteſtans 


comme ſur les perſonnes de ſa ſecte. Un partiſan de 
Monmouth obtint un aſyle chez elle; dans la ſuite it 
ofa trahir fa bienfaitrice, & depoſa contre elle; ce 


monſtre obtint grace pour ſa perfidie, & Panabaptiſta 


{ut bruͤlee vive pour ſa charite, 


D iy 
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lde meme homme juſqu' trois fois, pour pro- 
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qui ſervoient de miniſtres a ſes fureurs, toient 


36 DE I A PniLosopHIE 


longer les horreurs de ſon ſupplice. Les tigres 


ſes ſoldats, & il les appelloit ſes moutons. 


Aupres de ces ſcenes de barbarie , Pinno- 


cence & Tamour offroient dans Bridgewater 


un ſpectacle charmant pour les ames honnetes 


& ſenfibles : c'etoient deux amans dignes de 


Teſtime de toute la terre, que le ciel etoit ſar 


* point de r6compenſer de vingt ans de mal- 


heurs & de vertus. 


jenny Lille n 'etoit plus dans cette aurore de 


h jeuneſſe, „ OU Pame étonnée 'elle-méème , 


preſſent le plaiſir „ plutot qu'elle ne ſait le 


goũter; elle avoit atteint cet ape plein de vi- 


gueur, que la nature a fixe pour union des 


ſexes, on les facultes ſe developpent, ou le 


caractere ꝰ annonce, & ou toutes les paſſions 


parlent avec energie: age heureux que ne con- 


noitront jamais ces automates Enerves qu on ⁵⁶ 


marie A quinze ans, & qu on force A devenir 


hommes avant qu ils ceffent d tre enfans. 
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Elle n'avoit de ſon printems que les char- 
mes de la beaut6, & cette ingenuits qui les fait 
valoir. Ses vertus appartenoient toutes a Vets 


de Page, & il n'y avoit point homme qui ne 


A 


tint à Phonneur de les partager. 


L infortune avoit legerement imprimè ſon 
ſceau ſur les roſes de ſon teint ; elle n'en etoit 
pas moins belle, mais elle en étoit plus int6- 
reſſante. 


Sydnei aimoit Jenny : il ne le diſoit pas; 


mais ſon regard parloit pour lui; & la beauté 


inge nue ne tient guere contre Peloquence du 


regard: au reſte Sydnei etoit digne de Jenny 


1 


L'H OMR 


SEUL. 


par ſa figure & par ſon ame; il etoit philoſophe, 


& il n'avoit que vingt ans; il faudroit le com- 


parer au Lovelace de Richardſon , 11 Lovelace 


eut 6t6 honnète homme. 


Sydnei & Jenny étoient tous les deux mal- 


tres de leur deſtinèe; du moins perſonne dans 


Bridgewater ne ſavoit qui les avoit fait naitre; 


on les honoroit comme des intelligences deſ- 


cendues du ciel, & qui n'avoient pu tre 
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produites par les voies ordinaires de la nature. 
Sydnei, depuis trois ans, oubliòit ſes cha- 


grins pour s occuper de ceux de ſon amante. 


Il cherchoit à la penetrer ; mais fon ame inac- 


ceſſible ſe fermoit à ces doux 6panchemens que 


| ramour demande ſous le voile de Pamitié; ſa 


perſevërance fut enfin recompenſte : yenez , | 5 


ui dit Jenny, ſous ce berceau de myrthe qui 


nous derobe a tous les regards; mon ame 
toute entiere s 'ouvrira devant vous; la nuit : 
commence 4 couvrir ce jardin de ſon crepe 
lugubre. _ Puiſſe-t-elle enſevelir à jamais 


dans ſon ſein la memoire des malheurs dont 


je vais vous faire le recit ! 


Sydnel trembloit que le ſecret de fon amante 


ne füt fatal a ſon amour; mais 1 il briloit de 5 


Tentendre: il ſe laiſſa conduire vers le berceau; 
ſon cœur palpitoit avec force, & Jenny en 
redoubla les battemens par ce prelude terrible: 


Sydnei, Jai vecu; Jai rempli par mes mal- 


heurs, la carriere que la nature m'a tracèe; 


j'adore les decrets de la Providence; mais 


Charles 1 


fon effroi, ce jour terrible od Londres vit la 
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ropprobre ou Peffroi ont empoiſonnè tous le 


inſtans de ma vie : fidelle a mon Dieu & aux 


loi de mon pays „ je vais a vingt-ſix ans 


commander mon cercueil, & Cromwel eſt 


mort dans ſon lit. 


Cromwel! raffreux Cromwel! BY Mais laiſ- 
ſons en paix les ſceletats, quand ils repoſent 


ſous la tombe .. --- Sydnei, 6coutez-moi : 


Vavois un pere; il devoit fon rang, fa for- 
tune & ſes titres 4 ſon roi; il 6toit Tami de 


: Finfortune ! 


tete ſanglante de ce monarque rouler ſur 


Techafaud de Witheall, pour le punir d'avoir 


Epargn6 les fanatiques qui lui ont ſurvecu. 


Mon pere, qui n'avoit pu ſauver un régi- 


= cide a fa nation, ne ſe conſola de Tinutilitè de 
ſes efforts, queen derobant Pheritier de la cou- 


ronne aux pieges de ſes perſecuteurs ; il con- 


tribua à Te vaſion de ce prince, & quand il ſut 
en ſüͤreté, il attendit en paix que Cromwel le 


punit d'avoir diminuè le nombre de ſes remords. 


11 ne put mourir de 


L'HOMME 
SEUD. 


— IIS 


— 


— — —— —— 0 


60 DE ILA Pu1LOSOPHIE 


— One fi belle action ne ſe decouvrit que la 


* BG derniere année du regne de ce tyran; mon 
pere fut aiſement convaincu avoir procure 
un afyle au ſang des Stuard, & il fut conduit 
au ſupplice, comme coupable de haute tra- 

hiſon, par les traitres qui avoient aſſaſſinè 
Charles I avec le glaive des loix. 
Je n'avois alors qu'un an; cet illuſtre cri- 
minel me prit entre ſes bras ſur PEchafaud; & 


me montrant au peuple : Anglois, s E&cria-t il, 


| fi mon ſang ne ſuffit pas à Fhydre du fanatiſme, 


voici Funique rejeton de ma race: fr „ 


'melez notre cendre 4 celle de vos rois; ma 


famille va $eteindre; mais un jour la poſterite by 
n'en prononcera le nom quavec celui de la 
patrie que vous n avez ſu defendre. --- Et toi, 


ma fille, fi tu ſurvis A ton pere, n' oublie jamais 


que tu es Angloiſe, & que Vopprobre de devoir 

la vie à un regicide, ne e peut etre efface qu en 

m'imitant. =-=- 
Sydnei, à la fin de ce récit, 6toit tombe 


 involontairement aux genoux de ſa maitreſſe; 


61 


1 la regardoit avec cet enthouſiaſme religieux 
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qu'on doit à une victime de la patrie; mais ſon 
eœur g6miſſoit en ſecret, comme sil ne pou- 
Voit rencontrer une heroine ſans s expoſer a 
4 perdre fon amante. 


Jenny aimoit trop Sydnei pour ne pas 


tion, laiffa echapper une larme ſur ſa main, 


E& qe ce ton qui va juſqu au cœur, elle con- 


tinua ainſi: 


— 
L'HoMME 
SEUL®. 


= entendre ſon filence elle le releva avec emo-_ 


Mon ami, le ſpectacle de votre ſenſibilite 


a été le prentier plaifir que mon cœur ait 
| golits, — A peine 6tois-je en age de reflechir 


ſur les malheurs de mon pere, que je fus 


obligèe de pleurer ſur les erreurs de ma mere. 


Cette femme, à qui on ne peut reprocher que 


de avoir pas ete au-defſus de ſon ſexe, qui 


fut plus malheureuſe que coupable, qui parut 


> peut-etre vile a ſes propres yeux, mais qui 


ſera toujours reſpectable aux miens , acheva 
dempoiſonner en moi le ſentiment de Pexiſ- 


tence, La proſcriptign lui ayoit ravi ſon rang, 
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— ſes titres & ſa fortune; laſſe de lutter contre 


adverſité, elle changea de nom, & epouſa en 
ſecret un de ces fougueux parlementaires qui 
etablirent ſur le meurtre de leur roi leur fantùme 


de republique. L'anarchie ariſtocratique perit 


bientöt avec Cromwel qui Tavoit fait naitre; = 


T Angleterre ouvrit les yeux ſur vingt ans de 
demence & de fanatiſme , & la haine que le 
peuple avoit congue pour les tyrans , ſe con- 
vertit en horreur contre les regicides. 

Ma mere & ſon époux ſe retirerent en Hol- 


lande; ce pays renfermoit le peuple le plus 


libre de la terre; mais les aſſaſſins de Charles I _ 
ne pouvoient trouver d aſyle dans une contrèe 


od il y avoit encore des hommes. Quatre 


Anglois ſe chargerent de venger la patrie & 


les rois: ils entrerent un ſoir dans la maiſon 


que nous occupions a la Haye, & fondirent . 
Pepee a la main, | fur leur malheureux com- 
patriote. 

Quoique dix ans ſe ſoient ecoules depuis ce 
dèſaſtre , limage en eſt encore toute entiere 


1 1 


s ce 


lere 


Fepoux avec les ſeules armes de la nature, ne 
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dans mon ame. Le coupable, a la vue du 
danger, faute ſur ſon epee les aſſaſſins Pen- 


vironnent: ma mere, la chevelure eparſe, le 


ſein 4 demi nu, les yeux etincelans , $'elance 


au milieu des combattans. --- Quel heroiſme 


de courage, Sydnei, sil eut ete employe pour 
defendre mon pere !..... Elle garrdta un 
inſtant, comme pour donner a ſa douleur le 
tems de S' exhaler; & reprenant ſon recit : ma 


mere, dit-elle, tenta en vain de derober la 


victime au fer des aſſaſſins ; ſa beauté, Pin- 


firent qu'irriter ces feroces royaliſtes; Tami de 


Cromwel fut percè d onze coups Vepee, & ſa 


femme bleſſèe, en {6 de battant, au- deſſous du 


ſein, tomba évanouie ſur ſon cadavre. 


| 


* 


L'HommeE 
SEUL» 


' trepidite avec laquelle elle ofa defendre ſon 


Pendant que cette ſcene horrible ſe paſſoit ; | 
Je dormois dans un cabinet ſepare par un 


jardin de Pappartement de ma mere: tout-à- 
coup la porte $ouvre; y entends une perſonne 


gemiſſante ſe trainer peniblement vers mon 
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lit; je me levea demi avec les convulſions de 


P ARTIE IL la terreur, & je tends une main glacee a objet 


| prononce , que la perſonne qui me tient em- 


que mon imagination prend pour un fantOme: 2 
je me ſens alors ſaiſie avec force par des bras 
enſanglantes ; le filence de la nuit, les cris 


inarticules d'une mourante, Iidee ſiniſtre des 


ſpectres, dont mon eſprit eſt occupè, tout 
redouble mon horreur; Jinvoque le ſecours 


de ma mere; mais à peine ce mot fatal eft-il 


braſſèe, tombe avec brand bruit, & m'en- 


traine dans ſa chute : nous perdimes toutes 


deux connoiſſance. 


j etois inondèe, & ce ſpectre livide & ſanglant 


Je ne ſais pas combien de tems dura ce Goats 
meil de mort; mais à peine mes yeux com- 


mencerent-ils à S ouvrir, que je me vis envi- 


ronnèe de femmes etrangeres, qui eherchoient 
A merappeller a la vie; Jignorois encore Fhor- 


rible ſcene de la veille, & je ne regardois la 


foibleſſe de mes ſens, la ſueur froide dont 


qui mvVayoit_tenu embraſſee . que comme effet 


d'un 


hn a - 


n- 


tes 
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Hun ſonge qui avoit alters les organes de mon 


imagination. Mon illuſion ne fut pas de longue 


duree z dds que jeus la force de me ſoutenir, 
je m'approche de mon lit, une lampe a la 


main; j'entr'ouvre les rideaux & je vois 


A Finſtant je jette un eri terrible, ma lampe 


tombe & $'eteint , & mes genoux ſe derobent 
{ous 
le ſpedtre..... La tendreſſe conſervoit Fuſage 


de mes ſens, & je vivois pour ſouffrir; je me 


tiens 6troitement embraſſè: peu a peu les mem” 


bres glaces de ma mere reprennent une partie 


L'HOMME 
Sul. 


moi... . Sydnei, cetoit ma mere, Cëtoĩt 


prècipite ſur ce corps preſque inanime, & je le 


de leur reſſort: elle ent ouvre un œil mourant; 


& des qu'elle me reconnolt, elle me fait le 


recit de horrible tragedie qui Pavoit privée 


d un 6poux , & qui alloit bientôt me priver 


moi - meme de Punique bien qui me faiſoit 


encore cherir Pexiſtence. Yallois ranimer wt 


peu ſon eſperance , & lui inſpirer la ſerenite 


qui me manquoit à moi-meme, Non, ma fille, 


me dit-elle, contemple n ma bleſſure, vois 2 


Tome III. | F,. 
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ſang que ai repandu, je ſens que je nai plus 


que quelques inſtans a vivre .... Je rat que 


trop vecu..... Ah! fi Javois ton inno- 


cence! .... ſi je n'avois pas epoule.... Je 


vois que tu me pardonnes , & je meurs. . . . . -- 


Sydnei, pendant ce recit , ayoit eprouve 
toutes les ſenſations de ſon amante; ſes yeux 


avoient les memes mouvemens , ſon viſage 


prenoit les memes teintes, ſa bouche ſembloit 


partager ſa reſpiration. -- O Jenny! gecrie- 


t=i] tout- A- co en ſe precipitant a ſes pieds, 


tuas epuiſe la coupe de Padverfite; le ciel & 


ſance ſans paſſer pour la plus vile des an- 


 gloiſes; je ne puis Pavouer fans ètre plus vile 


la terre t *abandonnent ETD eh bien, tu n'en 


es que plus digne de moi. --- 


Sydnei, je bai aſſezʒ eſtimé pour te faire 
cette horrible confidence; Jai pour pere un 
homme mort ſur Fechafaud, ma mere a &pouſe 


un régicide; je ſuis fans titres, ſans reſſource 


& ſans fortune; je ne puis déguiſer ma naiſ- 


encore; je marche fans ceſſe entre I infortune 
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& Topprobre . . . . Plains la triſte Jenny, ne 

la mepriſe pas; mais fuis- la pour jamais. --- 
Moi, te fuir !. . . . Dieu & moi, voila les 

ſeuls tres dans la nature qui Yaiment encore... 


Non, je ne Cabandonnerai pas a ta deftinee ; : 


les aveux que tu mas faits augmentent , Sil 


eſt poſſible, ma veneration & ma flamme. 


po nin 


L'HoMME 
SEUIL. 


Accorde- moi ta main; c'eſt a ton epoux a te 


conſoler de la perte d'un pere, de Ping ratitude 


de ta patrie, & du mepris de Tunivers. — 


Reſpectable Sydnei ... . Mais non, ta 
vertu te ſeroit funeſte, tu partagerois Vinfor- 


tune que je porte avec moi depuis ma naiſ- 


ſance: je ne t 'epouſerois pas 5 je r entrainerois 


5 dans ma tombe. 


He bien, que je ſois heureux un inſtant, & 


je conſens de mourir ..... Jenny ...... yous 
vous troublez ... ce regard... Partagez-vous 
mon &motion ?.... Puis-je embraſſer mon 


\ 7 11 
Xx epoule?.... 
. a 2 . Y „ 
78 
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Oui, je la ſuis, Sydnei ... . . II ne faut pas 


que p abandonne la vie ſans avoir connu la feli- 


E. ij 
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citè .... ſans avoir juſtifie la Providence. —- 
Sydnet , ivre q amour & de joie, embraſſoit 


encore les genoux de Jenny, lorſqu'on enten- 


dit frapper avec force a la porte du jardin. Cet 


amant genereux eſſuie les larmes de joie qu'il 


venoit de repandre, ſe degage des bras de fon 
amante, & une lampe à la main, $'avanceavec 
inquietude vers la porte, & Pouvre. — A Vinſ- 
tant des ſoldats ſe jettent ſur lui, & on Parrète 


au nom du roi; le priſonnier jeta un cri d'ef- 


froi: Jenny accourut, & auſſi-tõt la porte fut 


| refermee. 


jenny 6perdue , attendit long-tems dans le 


jardin Piſſue de cette aventure; elle monta 


: enſuite en chancelant dans ſon appartement, 


ſe} jeta ſur un fauteuil, & #abandonna a toute 


ramertume de ſes reflexions. 


Sydnei, au point du jour, fut conduis cher 


le colonel Kirke; le conſeil de guerre Etoit - 
aſſemble dans ſon cabinet; on ſe hata den- 


chainer Faccuſe , & le colonel vint lu-mem? 


NP interroger. 
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ot pydneis, on vous accuſe avoir remps kü. 


2n- 11 dans la rebellion du duc de Monmouth. 
5 S Y DN EI. 
Milord, je fus Tami du frere de mon roi, 


4 
| BE: + | 28 ; ir 
lon mis je ne ſuis point un rebelle. 


rec _ = LE (orf ONE. 
nſ= Monmouth fut un traitre , & ſes amis le ſont 
te aufſi. Comment oſez- vous faire Paveu d'une 
Pef- amitié fi coupable? I: 
Vu SYDNE I. 

Je ne ſuis point aſſez lache pour flatter un 
s le jiuge ou pour trahir un ami. --- Le duc de 
onta Monmouth m'a ſauvè la vie, je Vai honoré 


ent, pendant ſa proſperite, j'ai gemi ſur ſes erreurs, 

oute E je ne ſais point outrager ſa memoire. 
es Coro. 

cher 5 Vous avez du moins eté inſtruit de ſa conſ- 

1 piration 2 | 


S Y DN E I. 


nem? le duc de Monmouth m'eſtimoit trop pour 
benſer à faire de moi un rebelle; c'eſt le com- 


E iii 
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— ht de Sedgemor qui m'a appris ſes | projets; 1 
PARTE Bhs * ſon crime & fa defaite. 
LE COLONE 1. 


Mais après le combat de Sedgemor vous 


avez offert 1 un n aſyle a ce traltre ? 5 
e © RL Oy nh. = 


Te vois bien ; milord, que je n al plus que 
dnnelques inſtans A vivre; mais je ne les avi- : 
| hraipas par le menſonge ou par la lachets. _ 
Oui : Jai tente de derober le duc de Monmouth 
au ſupplice : sil avoit été vainqueur, je me 
i ſerois à jamais banni de P Angleterre; mais 
\ | 0 des qu il a ets malheureux 5 je nat plus vu en 
k lui qu un ami. 
Lt < 0 L 0 * Kk 1. 
sydnei . admire votre franchiſe, --- - Que w— 


penſez-vous du roi Jacques, & de ſon miniſtre 


en? 
SYDNE 5 | 
Milord ; prononcez ma ſentence. 
Li Cotonk . 


Repondez, au nom du roi. 


DE LA NATURE. Ft 


: SY punt — 
1 | | 5 __L'HoMME 
* Vous le voulez. Je reſpecte mon prince; SFU 


je voudrois mourir pour lui, plutòt que ſur un 


echafaud. -- Mais quand on choiſit un fanatique 


pour ſon miniſtre, & un ſoldat pour juger des 


= citoyens.... onn'eſt pas digne de commander 
ue = Es 

5 2 des Anglois. 

V- e | EE 
LE LOL ON EE 


h I prononce lui-mème ſon arrèt: qu'on le 
me traine a Pechafaud. 8 
ais — 
en On conduiſit Vintrepide Sydnei dans un 
cachot, pour y reſter juſfqu'A Fexecution de la 
Ez ſentence. A peine y fut-il entre, qu'il Souvrit 
ue la veine avec une aiguille, & ècrivit, avec ſon 
tre _ {ang , ce terrible billet adreſſè a Jenny: 
« Chere épouſe, votre oracle eft accom- 
„ pli..... on m'a condamns comme rehelle, 


„mais je meurs vertueux & digne de vous. — 


„ Fuyez cette terre cruelle, qui devore ſes ha- 
„ bitans, --= Conſolez- vous: votre epoux ng 
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» meurt pas tout entier; ſon ame vous attend 
au-del\ de la tombe. 
Le geolier ſeduit par la vue Yun diamant, 


ſe laiſſa engager a prendre ce billet & le porta 


lu meme a ſon adreſſe. 


Quand 7aurois le ſtyle de Rouſſeau & le 


genie de Richardſon, je peindrois foiblement 


les tranſports impetueux de Jenny à la lecture 
du billet fatal de ſon amant; ces inſtans pathé- 


tiques qui dechirent lame, ſe 8 8 & ne 


ſe definiſſent pas. 


Jenny n'a point recours à la froide reflourcs 
des gemiflemens ; elle ole chez le colonel 


Kirke, & lui demande une audience ſecrete. _ 


Des quelle Fappergoit , elle tombe a ſes ge- 


noux: milord, Secrie-t-elle en reprenant ha- 


leine preſque a chaque mot, vous avez con- 


damne A la mort le chevalier Sydnei 


Ceſt le plus vertueux des hommes.....c ft 


mon Cpoux. ... Elle ne put en dire davar- \ 


tage 3 mais les larmes dont ſon viſage &toit 


\nonde, le mouyement de ſes levres trem- 
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blantes, & les palpitations de ſon ſein plai- 


doient eloquemment en ſa faveur. Le feroce 


guerrier ne ſoutint pas long-tems le ſpectacle 


de tant de charmes & de tant de douleurs : 


Jenny , dit-il, je ſuis ici le ſeul arbitre de la deſ- 


tince de votre 6poux z mais fi je le rends à vos 
larmes, par quel prix . . . . . Si vous le rendez, 


grand Dieu! vous ne ſerez que juſte aux yeux 


du ciel; mais vous ſerez aux miens le plus 


g6nereux des hommes. 


Chaque mot de Jenny enflammoit encore 


2 davantage le tyran; il lareleve , la fait afſeoir 
aupres de lui; & lui ſaiſiſſant la main, ah! 


dit-il, que Sy dnei eft coupable a mes yeux I 


Il eſt votre Epoux?. ... 


Jenny rougit & recule ſon ſiege; le colonel | 


rapproche le ſien; & ſerrant avec ardeur le 


bras de ITinfortunee , quoi, dit- il, tant de 


charmes ſeroient au pouvoir d'un traitre! 
Sydnei un traitre! .. . . Eh bien, milord, 
il Veſt, Ceft fa grace que j implore. 
Belle etrangere, vous demande: fa grace, 
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tenir! Mais par quel prix 15 = , 
He] que peut une malheureuſe qui n'a he. 
rité de ſes peres que Popprobre & le deſeſpoir, 


pour ſatisfaire le miniſtre des rois ? Ah! f. 


| Jetors moi- mème {ur le tr6ne , je croirois, par 
un vil ſalaire, degrader la vertu. = 
Non, non, Jenny, un inſtant de foibleſſe f 


ne peut de&grader un cœur tel que le votre. . . 


He ! que craignez- vous? La nuit couvrira de . 


ſon ombre ce ſecret terrible, & demain les 


S A. 


embraſſemens dun epoux Epureront.... 
Barbare, je tentends; Ceſt de mon opprobre 

que tu attends le prix de ton odieuſe clemence; 

tu ſeras adultere, afin d'etre juſte.... 


Et vous aimez votre 6poux ? . . 


_. a 


Go... 0 


heureuſe; mais je ne veux pas @tre vile... 
Jai lu d'un ſeul regard dans les replis de tor 


ame criminelle; tant d'iniquitè de ta part me 


demontre innocence de mon epoux : qu'il 


 meure. , . . Lui mourir ... Homme barbare, 


bre 


nce: 


tyran n'en devint que plus ivre Pamour & plus 


ce ſoir je ſerai le plus fortuns des hommes, ou 
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je retombe 4 vos genoux; au nom de tout ce 


qui vous eft cher ſur la terre, rendez a ma 


femme eploree le plus affreux des ſacrifices; 


27 permettez que je puiſſe encore lever vers le 
ciel des regards ſereins; ne me force pas A un 
attentat que les remords dune vie entiere ne 


ſauroient effacer. 


Un tigre auroit reſpectè tant de vertu; le 


avide de crimes. Non, dit-il, jene ſais point 


a ſacrifier ma félicitè à de frivoles ſcrupules 1 


vous n'aurez plus d'epoux. . . . Je conſens ce- 


pendant a menager votre juſte dèlicateſſe; ce 


Palais eſt expoſe aux regards du public ; --- | 
ceſt chez vous que je veux tomber 4 vos pieds, 
. 1 & vaincre vos mepris z ce ſoir je m'y rendrai 
| 9 en filence & ſans ſuite : ſi votre porte eſt 


= ouverte , votre 6poux a fa grace ; finon , 


tremblez. 


Soldat fèroce l... & tu crois que la voix 


L'HoMME 
Sb. 


douleur votre victime; nexigez pas d'une 


Panrix I. v 
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dun homme ſufft pour me faire trembler ? 


a, Jai Fame plus haute que toi, puiſque je 


nai point encore fait Papprentiſſage du crime: 


eſlaie de ſauver mon epoux , & de me faire 

ſubir , a fa place, le ſupplice des traitres; tu 
yerras, fi Jai mon innocence , avec quelle 
ierte je. monterai fur Techafaud; Vepouſe de 
Sydnei craint Dieu & ropprobre, mais elle 


ſe croit faite pour braver les tyrans. 


Adorable furie, je me crois aſſez grand 


: pour vous pardonner ce ſoir tant d Outrages.... 


 cefoir. .... 7 


Jenny ſort, la rage Aan les yeux, 8 la 


mort dans le ſein; elle entre abord ſous le 


| berceau qui a ete temoin de ſes derniers ſer- 


mens; & ſe jetant a genoux : Arbitre ſupreme 


de mes jours, Secrie-t- elle, je ne timpute point 


mes malheurs; — tu es ſans doute le Dieu du 


bien, puiſque c'eft moi qui Patteſte, . . . . mais 


fi ma vie fut pure, ſi le coeur de Sydnei eſt 


| digne de to1, --- enleve-moi dans ton ſein & 


| Gauve-moi daffreux blaſphemes. 
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Cette priere terrible ne fait qu'aigrir le fie 


L'HOMME 
SEUL. 


qu la devore; elle monte dans ſon apparte- 
ment; & jetant un regard ſur ſon lit, voila, 
dit elle, la place que Syduei devoit occuper : 
ſa place reſt plus que dans mon TN 
Sydnei. . . . Ah! quand je ſerois afſez mal- 
heureuſe pour vivre encore „ qui pourroit 
jamais remplir cette place fatale? Je n'eus 


qu'un pere, je n Aural jamais qu un epoux. 
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Mon epoux 3 il mourra, & Jai pu le 
ſauver ! & ; ai pull. Quelle horrible alter- 


native! de ſubir la haine de la terre ou de la 


et 
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meriter. 


Mais fi ma vertu étoit moins cruelle ! fi je 
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ne livrois a mon tyran que ce corps que la 
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mort va bient0t engloutir ! fi, tandis que des 


amantes vulgaires ſacrifient leur vie à un 
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amant , je ſacrifiois mon honneur A un 
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Epoux | 1. . . . je n'y ſurvivrois pas Ne'im- 
porte, ſoyons vile & mourons. 
Jenny ne laiſſe point a ſon delire le tems 


de ſe calmer , elle ſe precipite vers la porte de 
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— {4 maiſon, Vouvre avec agitation , remonte 
Panrix I II. 


& tombe 6vanouie aux pieds du lit queelle 
alloit profaner. 

Quand elle eut repris Puſage de ſes ſens, 
elle apprehenda un ſouvenir funeſte; & pre- 
nant un vaſe oi etoit renfermee une liqueur 
aſſoupiſſante, dont elle uſoit tous les ſoirs pour 
ſe procurer quelques heures de ſommeil, elle 
double la doſe ne prononce que ces mots, 
Dieu! Dieu! avale le breuvage &s *endort ſur 
un fauteuil. 
Le colonel, vers le minuit, ſe rend chez 
. lenny trouve fa porte entr” ouyerte „jouit du 
fruit de ſes crimes, « 4 2 & le monſtre ſe croit 
beureux. 


Vers le a du jour le ſommeil Iethar- 


gique de Jenny ſe diffipe z elle yoit à ſes cdt6s 
le tyran, & ne doute plus de ſon opprobre. --- 


| Barbare, Secrie-t-elle je accuſe que moi de 


tant d'infamie; je te bene fuis, & rends- 
moi mon epoux. 


Votre , dit le colonel 2 il vous attend 


* 
8 
5 
2 
FRY 
"I" 
4.8 
6.5 
< Jn 
4Y 
3 
rs 0 
2 
478 
«2 
"i 
» 2 
1 - "0 
Be. 
©” 45 
— 
3 
„ 
3 
- ©. 49407 
9 
#8 
4 1 
2 * 
5 IN 
8 
9 
8 
3 
LE 
. 
133 
3 3 
* 
x" 
7 


F * 2 ” 7 — a * — o N FD 9 R 
25 7, 2 5 Pi * : : . \ N 3 . J . « La. rn + 
U ⁵]² d HS FSA OE PAI SE BEA at 1, eee INI OI Ca FI Ae Sx: AT LES PPP L . a 


. ITY 
OY EEE 
ee. 


tr 


N — 


wn - 2 > — 
—. Ie NDS IIS. Na AN MRI 
2 2 y z 2 6: 


L'HomME 
SEUL. 


O . [off 9 a 
> 2 = 
8 BE © 
3 ＋ 
1 8 3 5 
1 9 28 
= = *'O 
F 
— S — 3 8. VB 
2 2 — 7 3 
F 
C 
| ...-* + pd 
e EEE — E 
= A 3 8 3 . 
| =— =>: 
HE ®@ 2 3 
a 8 4 8 88 
8 2 © WV 
a0 5+ .07 
<-> 8 . 2 
E 0 &. „ 
pdt; OE IO vv - 
— = © 5 8 
© vv 2 & (- 


ko DE LA PHILOSOPHIE 


as. — * th. 


| P ARTIE II. 


Arien 
REFLEXIONS SUR T'HTSTOTRE DE JENNY, 


A.zxanan, a la place de Sydnei, nauroit 


slirement perdu ni ſon amante, ni la vie. 


L'anecdote à laquelle je fais alluſion, remonte 


au tems heroique qu'une philoſophie ſevere 


appelle quelquefois I'a age des fables. 
Abraham voyageoit en Egypte avec Sara 
ſon epouſe , agee de ſoixante & cinq ans, & 


très- belle encore, ſuivant Moiſe & le reverend 
Pere Dom Calmet : le Pharaon qui regnoit : 
alors, devint &pris de cette beauté preſque ſep- 
tuagenaire „& voulut Pavoir dans ſon ſerrail. 
Abraham qui avoit préèvu P'effet des charmes 

de Sara, lui dit avant ſon enlevement: Je ſais 
que vous etes belle ; fi ces Egyptiens vous 

| vorent un moment, ils diront entre eux: 
voild la femme de cet etranger; alors ils me 

tueront & S'empareront de vous; declareʒ- 


leur, je vous ſupplie , que vous etes ma ſur , 
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DE: LA NATURE. -$: 
aſin qu'en votre conſideration il ne m'arrive 
que du bien, & que mon ame vive par votre 
grace. 1 85 


Le detour eut le ſuccds qu'on s' en etoit pro- 


mis: Sara fut enlevèe & conduite au palais du 


Pharaon , qui temoigna fa reconnoiflance en 


ſouverain. Abraham regut de lui des brebis, 


des bœufs, des anes , des ſerviteurs , des ſer- 


vantes , des chameaux & des anefles, (*) 


a * lt Fe 4 —Y " EW; 
2 * 


i ade. 


(Y Je ne fais ici que traduire littèralement la Ge- 
neſe; car il ne faut ſe brouiller ni avec le cordelier Dom 


Viret, ni avec Vabbe de Fontenay, qui fait avec gloire 
les petites affiches pour cent un ſouſcripteurs; ni avec 


Labbé Barruel, qui calomnie incognito tous les philo- 
ſophes dans ſes Helviennes , qu'il intitule et 


du nom de Provinciales. 


Voici le texte de la Vulgate; car Fhibrew . la premiere 
langue du monde, au gre de Dom Calmet & de nos ſa- 
vans capucins , eſt au- deſſus de mon intelligence. 

Cum (Abraham) prope eſſet ut ingrederetur Agyp- 
tum, dixit Sarai uxori ſug : novi quod pulera fis 
mulier. | | 

Et quod cum viderint te Koei: dicturi hi int: ux0r 
inſius eſt & interficient me & te reſervabunt. 


Die ergo obſecra te quod ſoror mea fis : ut bene ſit 
mihi propter te & vivat anima mea ob gratiam tui. 


Sublata eſt mulier (Sara) in domum Pharuonis 


Tome III. F 
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S2 DE LA PHILOSOPHIE 
Vingt-cinq ans apres, Sara groſſe d'Iſaac, 
& toujours belle, quoiqu'elle eut quatre- vingt- | 
dix ans, inſpira une paſſion violente a un 
Abimelech, roi de Gerar en Phenicie. Le pere 
des croyans qui $toit fi bien trouvé de ſon 
menſonge en Egypte, ne devint pas veridique 
en Phenicie : il fit paſſer une ſeconde fois fa 
femme pour fa ſœur, & la reconnoiſſance du 
roi de Gerar lui valut encore des brebis, des 
beeufs , des ſerviteurs & des ſervantes. bf . 
La ſainte Bible ne nous laiſſe pas ignorer 
que Sara fut rendue ſans etre deshonorce par 
Abimelech : ainfi dans cette occaſion le men- 


ſonge ſauva j adulter. 


1 n 


n 


Abraham vero bene uſt ſunt propter am fueruntque 
ei oves & boves & aſini & ſervi & famule & aſine & 
cameli. Voy. Geneſ. cap, XI, : 
(*) Apres avoir tranſcrit le texte du menſonge auprès 
du Pharaon, il me ſemble que le rèvèrendiſſime fran- 
ciſcain Dom Viret, Villuſtre folliculaire de Fontenay, 
& Barruel , le Scarron des Provinciales , doivent me 
diſpenſer de tranſcrire celui du menſonge auprès d'Abi- 
melech; il ſuffit d' annoncer aux ames pieuſes que ces 
trois hommes d'egliſe dirigent fans doute, qu'on trou- 
vera cette anecdote des annales juives dans le vingtieme 
chapitre de la Con. | 
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Il reſte ſeulement un doute A eclaircir : — 


— — — and 


Jenny pouvoit-elle par un menſonge adroit 8 gas 
ſauver ſon honneur & la vie de Sydnei? 
Abraham avoit-il le droit de faire paſſer ſa 
femme pour fa ſceur, auprès des Pharaons 
JEgypte & des rois de Gerar, pour mettre 
ſes jours en sürete, & ſe faire donner beaucoup 
de bceufs , Tanes & de ſervantes? 

Auguſtin, le fameux eveque Tippone,” 
coupe le nceud-gordien , en diſant au ſujet 
85 $ du ſtratagème du pere des croyans : il cacha 
1 {4 15 quelque choſe de vrai, mais il ne dit rien de 
1 0 [| Faux (). Ce qui fait alluſion A une genealogie 
de Sara, arrangee par les anciens commenta- 
teurs de la Geneſe, pour ſauver un menſonge 
| trop palpable a ſon epoux : ſuivant cette ge- 
R Þþ 1 nealogie „Sara etoit fille d' Aram, frere d A- 


- |: braham, par conſequent ſa niece: or, ditSacy, 


ps. 
AS ä e e 


e un des plus ſages commentateurs de la Bible, 
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- le mot de ſœur fignifie ſouvent un proche | 
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(#®) Tacuit aliquid veri non dixit aliquid falſi. Voy- 
Auguſt. Contr. Fauſt. lib XXII, cap. XXIV. 
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parent; & Abraham pouvoit dire que Sara 


aur II. goit ſa ſeeur, Ceſt-d-dire, fille de ſon ateul. () 


Il a été heureux pour Veveque d' Hippone 
qu'il fut un Pere de Vegliſe, & pour Sacy qu'il 
fut de Tecole de Port-Royal ; car Paſchal qui 


aimoit la verite toute nue, auroit bien pu, 


pour les punir de Pavoir habillve à la jeſuite , 


en faire les heros d'une nouvelle Provinciale. 


La bouche d'or des Peres grecs, le fameux 


Chryſoſtome n'eſt pas ſophiſte, comme ſon 


confrere Auguſtin: il va droit à la queſtion, & 
decide que Sara a eu raiſon qexpoſer ſon 
honneur pour ſauver la vie de ſon 6poux. Qui 


pourroit aſſez louer cette heroine , dit-il , de 


ce qu'elle a voulu, afin de ne pas expoſer les 


jours d'Abraham , $'expoſer elle meme d la- 


dultere & livrer ſon corps & des barbares ? _ 


Je regrette bien que mon heroine angloiſe & 5 


ſon W Fon n'aient pas conſults la 


— 


(#) Voyez la Bible de Sacy, derniere edition in. 8 de | 


Niſmes, tome L, page 354. 5 
09 Voy. Homil, duodecim in Genef Im, 
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morale theologique des patriarches & des Peres 


de Vegliſe , au lieu de la morale eternelle de la 


nature. Le colonel Kirke nauroin pas eu beſoin 
d'ètre atroce, & Jenny 6 fur de e 
auroit vécu. | 

Je ne puis quitter ni Jenny ni les Peres de 
regliſe; le grand ev&que ꝙ Afrique, que nous 
venons de voir juſtifier en ſophiſte la memoire 
Abraham, nous a conſerve une anecdote 


ſyrienne, qui ſemble a quelques egards ori- 


| ginal de Phiſtoire memorable de Pamante de 


Sydnei, Voyons comment S. Auguſtin a pu 


jeter une idèe, faite pour germer dans la tète de 


David Hume & dans la mienne, & quel rap- 
port il peut y avoir entre une homehie ſur le 
ſermon de la Montagne & un chapitre de la 
_ Philoſophie de la nature. () 


Acyndinus gouvernoit Antioche pour les 


empereurs , & protegeot les traitans , qui par- 


tout, ſemblables au feu le plus deſtructeur , ne 


1— — 


—— 


00 3 que nous tirons 5 Peveque q Hip- 
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86 DE ta PHILOSOPHIE 


Saccroiflent qu' au depens des ſubſtances quiils 


devorent. 


Un citoyen inſcrit ſur le regiſtre des traitans 
pour payer une livre d'or de tribut au treſor 


des Cèſars, n'ayant pas ſatisfait a la loi fiſcale, 


fut arrache du ſein de ſa famille & conduit en 


priſon avec ignominie. 


Le Syrien etoit pauvre, & lui Oter la libertè 


Cetoit lui Gter un credit qui pouvoit ſuppleer 
a ſon indigence. Mais dans aucun pays les 
exacteurs des impoſitions n ont raiſonné; ils 


: n Ont Pas plus de logique dans la tte que ol 3 : 


manité dans le cœur. Les commis de inten- 


dant Acyndinus voyant que leur priſonnier ne 


faiſoit pas de Tor dans ſon cachot, le mena- 


 cerent , sil ne payoit pas fon tribut a Fexpi- 


ration q un nouveau delai , de lui faire perdre 
la tete ſur un echafaud. 


Cette ferocite fit beaucoup de bruit dans 


Aniioche; mais comme les petits tyrans ſubal- 


ternes que ſoudoyoit Acyndinus faiſoient paſſer 


le plus leger murmure pour un crime de leſe- 
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DE LA NATURE. 87 


majeſt6 , on ne donna a Pinfortune qu'une pitiè 


 fivrile, & il alloit perir, parce qu'il navoit pas 


le toucher de Midas ou le ſecret du grand 


ceuvre. - 
Heureuſement le Syrien, au moment ou il 
ſubiſſoit la tyrannie fiſcale, venoit d'epouſer 


une belle femme. Une belle femme étoit une 


protection auſſi puiſſante au fiecle des Céſars 
qu'au fiecle des patriarches. Un homme puiſ- 
fant dans Antioche ſe preſente devant infor- 
tunèe, & lui promet de payer la livre d'or 
dont dependoit la vie de ſon 6poux , fi elle 
veut accorder une nuit, non à ſon amour, mais 


a ſon libertinage. L'aveu du priſonnier dont la 


rienne. La nuit fatale eft accordee, & ainſi 


que nous avons vu dans I'hiſtoire de Jenny, 


croit heureux. 


Ala pointe du jour, il fallut donner le prix 


F iv 


2 ͤ ———— — — - 
2 — - 
8 ä ·Ü AA A et Ee Cs 2 
_ > — - n * — — — — — 


L'HoMME 
SEUL. 


teète commencoit a ſe perdre, Taſpect ſur-tout 
de Pechafaud qu'on dreſſoit, decide la Sy- 


le monſtre qui viole la beauté mourante ſe 


convenu pour cette abominable jouiſſance 4 
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— un eſclave de homme puiſfant apporte avec 


— — 2 


PARTIE II. 


myſtere un ſac du poids dune livre: on Fou- 


vre, & au lieu d'or, on n'y trouve que de la terre. 


Le denouement de cette horrible aventure 


ne fut pas le meème à Antioche quia Bridge- | 


Water: la Syrienne eut aſſez de force pour ne 


point mouxir; elle ſe preſenta au tribunal A- 


douleur & de la beauié, elle lui raconta le mal- 


cyndinus, & avec la double eloquence de la 


heur de ſon epoux & fon propre outrage. 


Acyndinus nav oit point une ame de tygre; 


il ſavoit, par ſa ſenſibilits naturelle , temperer 


1 lui- meme la livre Tor, de avoir pas ſurveille 


ravidite impitoyable des exacteurs; quant au 


la durete de fa place : ; il releva la Syrienne qui 


embraſſoit ſes genoux & ſe punit en payant 


vil ſcelerat qui avoit refuſe juſqu A For devenu 


le prix de ſon crime, il le condamna a donner 


A la Syrienne qu'il avoit deshonoree , la terre 


meme d'od il avoit tirè la matiere du ſac. 


Antioche , quoique perdue de mceurs , 


applaudit au jugement d' Acyndinus. 
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S. Auguſtin qui, inſtruit dans les lettres 


grecques, adoptoit tant6t la morale de Moiſe, 


tantôt celle de Socrate & de Marc-Aurele, eſt 


bien embarraſſe à qualifier Faction de Phé- 
roine d' Antioche; il tergiverſe, il n'oſe avoir 
un avis qui compromettroit ou ſa philoſophie, 
ou ſa religion: cependant on ſent qu'il approuve 


la Syrienne plut6t qu'il ne la condamne, — 


Pour nous qui ne voulons nous hrowller ni 


nous laiſſons a Tame de nos lecteurs à apprecier 


Jenny , Sara & la citoyenne d Antioche, 8 | 


avec les ſages, ni avec les Peres de Ilſe , 
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RESULTATS DE L'HISTOIRE DE JENNY. 


— J. ne connois point d' argument mètaphyſique 
PARTIE II. 


plus fort que la preuve morale que je viens 
d expoſer. Pour peu qu'on reflechifle ſur ce 
mouvement d oſcillation dans la fociete , qui 
tend 4 placer d'un cots les biens & le bonheur, 
& de autre la miſere & Popprobre, on verra 
qu'il y a des milliers d hommes auſſi malheureux 3 ; 
que Jenny, & peut- tre moins coupables. Quand ; 
i n'y en auroit qu'un ſeul „Finduction contre | ; 
la Divinitè ſeroit auſſi terrible: ſi ce malheureux 
eſt ancanti, ce monde eſt Pouvrage du mauvais 
principe, la providence eſt une chimere, & || — 
Dieu eſt le plus affreux des tyrans. Þþ# | 
Je nais avec le germe des maladies les plus 1 


cruelles; je m' en conſole par la tendreſſe d'un 


e il me deshonore; je me jette dans les N 
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bras de ma patrie, & elle me perſècute; je prie 
Etre ſupreme de m'enlever dans fon ſein, & x 
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DE LA NATURE. gr 


il m'anèantit. Quelle eſt la religion ou mon 


eviſtence ne ſeroit pas alors le crime de la 


Divinité? Quel eſt le 16gislateur qui auroit droit 


de m'interdire le blaſphème de Brutus? 


HS 


L*'HOMME 
SEUL. 


Ce raiſonnement doit frapper le theologien 


comme le philoſophe, & Partiſan comme le 


geéometre, parce que tous ces tres ſont ſenfibles. 


Platon, Clarke & Deſcartes m'ont etonne, 


mais ne m'ont point convaincu : que m'impor- 
tent les raiſonnemens ſublimes de ces metaphy- 
ſiciens ſur Pimmortalit de Tame? mon eſprit 
waccorde ſon afſentiment quia Pevidence , & 


non à Pautorite ; & Punique fruit que je tire de 


la lecture de ces grands hommes, ceft de de- 


ſirer que leur ame ſoit immortelle comme leur 


genie. 


Il n'en eſt pas de m&me de la preuve que 


fournit Phorrible diſſonnance que le mal phy- 


ſens qu'il eſt malheureux, comme le ſage qui 


raiſonne; fi lame eſt aneantie, tout le ſyſteme 


fique & le mal moral introduiſent au milieu de 


harmonie de univers. Le patre, qui vegete, 
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92 DE LA PniLosoPHIs 


des etres leur paroit r ouvrage de la plus aveugle 
ParTIE II. ge 


intelligences; mais fi elle eſt immortelle, 


que leur importe la nature & les hommes? 


Dieu leur reſte, & le problème eſt explique. 
Trois claſſes de philoſophes peuvent attaquer 


le corollaire que je tire de Phiſtoire de Jenny. 
Examinons, dans le ſilence des prejuges, fi le 
genre humain ſeroit aſſez malheureux pour que 


la cauſe que je defends ne füt pas celle de la 


verite. 
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DE LA NATURE. 93 


Du srsTEuE QUE TOUT EST MAL. 


Ov a vu dans tous les tems de pieux fana- 


my a point de paradoxe à dire que cette opi- 


nion conduit au dogme de Pancantiflement. 
comment une cauſe aveugle produiroit-elle un 

effet immortel ? 
du bien? comment peut-l meriter T immortalitéꝰ 


t -il dans le premier principe? defirer notre 


1 


V 


tiques , au teint bleme & à Feſprit faux, qui 


ont avancè que tout etoit mal fur la terre: il 


Si tout eſt mal, on doit en conclure que le 


premier moteur a manquè ' intelligence; or, 


Si tout eſt mal, comment! homme 0 I:dee 
Si tout eſt mal, quelle confiance nous reſte- 


Felicits , c'eſt deſirer dtre ancanti, 

Tout eſt mal, ſtupide miſanthrope! & le 
ſoleil r6claire, & tu reſpires Pair ſerein de la 
liberts ! & tu as le pouvoir ſublime de faire 
des heureux ! 
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— — [| y a du mal ſans doute ſur la terre, puif- 
as II, 


que tes ſophiſmes y introduiſent la crainte & 


” deſeſpoir ; mais yecouteral les philoſophes * 


& je ſerai bien; la mort me placera dans le 


ein de la Divinits, & je feral encore mieux. 
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ARTICHEEXITT1 


Dz T'opinion QUE IA QUANTITE DU. 


MAL EST NECESSAIREMENT EGALE 
A CELLE DU BIEN. | 


U N philoſophe moderne qui a cru penſe 


d'après la nature, en ne penſant que d après 


lui-meme, a dit que le bien & le mal étoient 


necefſairement dans une égale proportion (V0): 


ce createur de Pequilibre n'a pas vu que ſon 


hypotheſe n'6toit pas favorable au dogme de 
Iimmortalite. 
Si la ſomme des biens eſt &gale pour tous 


les hommes à celle des maux, la Providence 


s'eſt acquittee envers nous, & elle ne nous 


doit pas Pimmortalité. 


Mais ce ſyſtème dequilibre ne ſeroit- il pas 


fonde ſur des ſophiſmes? Son inventeur S ap- 
puie ſur les principes des metaphyficiens , & 


ſur les calculs des geometres; n'auroit- il pas 


a 


(*) De la nature, par J. B. Robiner, tom. I ch. X.X III. 


L'Hommsz 
SEULs 


96 DE ra PrutrosoPHIE 


eu tort Tetudier, pour reſoudre un pareil pro- 


Paurn * bleme, Euclide & Leibnitz , 1 an que le ao 


 Ivredela nature 0: 


Lamotte Levayer , A qui la philoſophie doit 


plus qu elle ne imagine, après avoir long- 


tems peſeè les biens & les maux de Pexiſtence, 


diſoit qu'il ne voudroit point recommencer à 
vivre, aux memes conditions ſous leſquelles il 
avoit vecu; cependant Lamotte Levayer avoit 
du crèdit a la cour, de la fortune & des amis 5 


& Fenvie le croyoit heureux. 


D'. abord le bien phyſique neſt nullement en 


| proportion avec le mal phyſique ; & un coup- 


cell jets ſur le globe, ſuffit pour le demontrer. 
Des revolutions extraordinaires ont change 
plus Tune fois ſa ſurface; la mer a englouti de 


vaſtes continens; un feu ſorti des entrailles de 


la terre, a devore des villes puiſſantes; des 


deluges frequens , tels que ceux de Noe, de 


Deucalion & d'Ogygès, ont bouleyerſe FEu- | 


rope & VAfie; alors des generations entieres 


ont diſparu, & notre pens planete : a ete ſur le 
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point de ſubir le ſort de ces ſoleils qui $'etel- 


nent, de tems en tems, dans les deſerts infinis 


de Peſpace. 


On a vu des peſtes, telles que celles du qua- 


torzieme ſiecle, faire le tour du globe & enlever 


les deux tiers de Veſpece humaine, dans les 


regions od elle eut le moins d' activitè (0); ce 


feau, s'il en faut croire nos annales, fut accom- 
pagnè dune vapeur de ſeu qui embraſa pres de 
deux cents lieues d'etendue, & de nuages 


vegetation dans ſon germe. Vers le meme tems 


le feu de la guerre embraſoit Europe; & les 


encore Ia force de gentre-detr ure. 


Le Nouveau- Monde i quoique plus recem- 


ment ſorti du ſein des eaux, n'a pas eu moins 


a ſe plaindre que Tancien du mal phyſique; 


IBomme | 
SELL. 


inſectes venimeux qui etoufferent par-tout la 


malheureux qui echappoient a la peſte, avoient 


preſque tous les hommes y ſont atteints du mal 


veénérien, depuis le detroit de Magellan juf- 


qu'a la terre de Labrador, ot il finit Pour 


(*) Voy. orie di Mato V tant, lib. I. 
% ( 
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ire place au ſcorbut, qui neft peut- Etre que 0 
PARTIE II. je meme fleau diverſement modifie. j 
Lorſque VEſpagne deſcendit en Amerique 
pour en faire un d6ſert, elle lui donna la petite 1 
verole, qui enleva la moitie des ſauvages 6chap- 

pes au fer des conquerans & au biicher des l 
inquiſiteurs; & elle en regut en echange cette 4 
maladie honteuſe & cruelle qui empoiſonne { 
encore aujourd' hui dans les deux mondes les l: 
organes de nos plaifirs , & y tarit la ſource des If 

generations. 8 1 
| Environ 150 ans avant h conquste de 5 li 
if PAmerique, la lepre exercoit ſes ravages dans 1 
i ' FEurope; & nos hiſtoriens ont calculs quil y 0 
00 | avoit dans la chretiente dix-neuf mille hOpitaux : 
i deſtinès a traiter, je ne dis pas A guérir, cette 5 
0 horrible maladie. Il eſt heureux que la lepre & "© 
| le mal venerien ne ſe ſoient pas rencontres ſur c 
| | le globe; car Cen etoit fait de Peſpece humaine. e 
| | J. B. Robinet pretend (que la vertu des ſpeci- y 
; fiques eſt proportionnee a la malignits des mals” "6 
| 1 0 De la nature v tom. I, on XXIV, oy n 
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des. Que de reponſes je ferois Ace paradoxe, ,f 


, 
—— — 37 


je voulois faire un livre auſſi gros que le fien ! © Homnt 


Quel eſt le ſpecifique de la goutte, & de 
Phumeur corroſive qui forme les cancers? 


Vous dites qu'il eſt dans la nature, & que 


la poſterits ſaura le decouvrir : que mꝰimporte? i 
je meurs dans les tourmens, & mon petit-fils 
ſera gueriz voila une grande conſolation pour 
la generation preſente. Sil n'y a point d' equi- 


libre à preſent, il n'y en aura jamais. 


Quand meme il y auroit des remedes infail- 


libles pour chaque maladie, P&quilibre philo- 


gravelle eſt un mal; roperalon qui la guerit 
eſt-elle un bien? Un inſtant me donne une 
pleurefie , & ul faut ſouvent trois mois pour 


me guerir. Ce rapport ſe trouve encore moins 


dans Pordre moral: aucun individu ne porte 


en ſoi un germe egal de vices & de vertus. II 


y a dans la fociete mille Anitus pour un So- 


crate; le juſte vit obſcur , & les grands 3 cri- 


| minels gouyernent . unvers 8. 


SEUI, 


ſophique n'en ſeroit pas mieux conſerve. La 


n 


2 


i 


— — — 


— 
— 


CGR ic. 


- — 
— ns 


— — x — 
1 Manner ate — — 


—— — ——n— ———6—j0 —— — . — ä—ñU— Ins Cr —— w_—_———a——Y ä — — —— 
— 8 — — — — —— os — 4 
N 0 5 W — - 
— te on ee 
_ » Ne a — 
— — — 2 
—— Rs _ 2 


= WAI — — — — — 
, % — s 
* 7 SC Eun CG I ER 


100 DE LAPILOSOFUIE 7 
ent important de refuter plus en detail le 3 


ſyſteme de J. B. Robinet; je nrappercols qu 'l 


a ſeéduit juſqu'a des philoſophes „ ſoit parce 


qu'il a fallu un gros volume pour Texpoſer, 


ſoit peut- tre parce que c'eſt un ſyſtème. 
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Notre ingemeux ecrivain appuie fon opi- 


j CY , 5 ; 6 = 9 a : 
1 nion ſur ce principe, que les creatures perdent | 


a chaque moment autant dexiſtence qu'elles 


— — 
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en recoivent (*). Je ne decouvre point dans 


— — — r — 


— 


0 * cette idèe la preciſion geometrique dont ſon 
i auteur fait gloire : Pinſtant od homme ac- 
5 quiert - Pinſta nt on 1] perd & Pinſtant Ou il 
l | jouit, ne ſont ſurement pas les memes ; de plus, 


Fenfant & le vieillard ne perdent une exiſtence | 


C0 


penible que pour acquerir une exiſtence dou- 
loureuſe. II faudroit done pour que J'equilibre 
fut conſervè, que les jeunes gens & les hommes 
| faits fuſſent toujours heureux; mais ſi quelqu'un 
4 avancoit un tel paradoxe, ſeroit-il nèceſſaire 
de le refuter ? | 


Un enfant & un vieillard ſont ſirement mal- 


—— — 


*) De la nature 7 tom. I, ch. Ix, » Page 53. 
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DE LA NATURE. 101 
heureux: quelle eſt la compenſation pour un 


cinquieme des hommes qui meurt avant Tage 


viril? Quelle eſt-elle pour ces malheureux qui 


vivent, & qui ne ſortent jamais de Venfance? 


On m'oppoſeroit en vain exemple des ſau- 


vages. Il eſt pas decide qu'un Miſſouris ſoit 


plus heureux que nous, parce qu'il wa pas 


tous nos beſoins. De plus, les Miſſouris & leurs 


ſemblables occupent quelques deſerts „& les 


deux continens ſont peuples de malheureux. 


J. B. Robinet, toujours entraine par Feſprit 


jours l'exiſtence aux dèpens de leurs organes (): 


cela eft vrai pour le cerf, qui s epuiſe dans la 


ſaiſon du rut, & pour homme blaſe qui veut 


jouir {ans avoir des ſens; mais le ſage affermit 
ſon exiſtence en produiſant ſon ſemblable: tel 
fut le pere de Montagne. 

8 Faites diſparoitre un mal, dit notre phi- 


„ loſophe , & vous ſupprimerez un bien. Que 


» deviendroient les ſources chaudes, on les 


. 


| | 
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de {yſteme 1 pretend que les Etres donnent tou- ö 


PARTIE II. : 
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„ paralytiques recouvrent le ſentiment, fans 


les feux ſouterrains que produiſent les erup- 


M tions du Veſuve & de PEtna (*)? » an Je: 


ne ſais, mais j aimerois beaucoup mieux qu'il 


ny eut ni volcans ni paralytiques. 
Les plaintes de Thomme ſur la cruaute 


„ des animaux feroces ne viennent que 


„ d'une 1 ignorance profonde de leur organi- 


» ſation (%. „ - Eh ! que m'importe que Teſ- 
tomac du tigre ne puiſſe digerer que des chairs 
crues , qu'il ne ſoit Porte. a ſe deſaltèrer que 
dans le ſang, & qu'il ne puiſſe ſe conſerver 


qu' en devorant les membres mutil6s de ſes vic- 


times ? Je demanderai toujours à la nature 


pourquoi elle a organiſe letigre. 
Le docteur Mead a très- bien prouve que le 


poiſon de la vipere etoit neceffaire A ſon exiſ- 


| tence (F); mais quand la vipere nexifteroit 


pas, y auroit-il dans Fechelle des tres un vuide, 
qu feroit ſoupgonner Dieu a im pulſſance? ? 


S 


0 * ) Ibid. ch. VIII, page 52. 
(**) Ibid. page 69. DS 
Ct) Euvres de Mead, tome I \!page 73. 
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Le chapitre le plus fingulier du livre que 
j examine, a pour titre, compenſation des 


maux que la guerre produit. L'auteur y dit 


L Hoa HoMME 
SEULs 


en propres termes : La guerre purge nos villes 


dune foule de mauvais ſujets qui ne ſont bons 
qu d ſe faire tuer (). Ceci ne peut tre lu 
que par des hommes; ainſi il eſt dejA refuts. 


Si J. B. Rohinet n'a voulu que plaiſanter en 


juſtifiant le fleau de la guerre, je le compare 


a Eraſme , quia fait Feloge de la folie; ſi ſon 


but etoit inſtruire „ je reſpecte trop ſon ame 


pour le comparer à Vauteur de Papologie de . 


ſaint Barthelemi. 


Quand meme il ſeroit neceſſaire que la 


moitie du genre humain Sorge Pautre pour 


— Fd. chavitrs XVII, page 26k 15 ſuite 4 | 


ce chapitre eſt très- conſẽquente: « D'habiles calcu- 
» lateurs , dit-on, demontrent que le genre humain ſe 


„ doubleroiĩt au moins dans Vintervalle de quatre ſie- 


v cles, s'il n'etoit livre qu' aux cauſes naturelles de la 
v mort; or la terre, dans cette ſuppoſition, ſe trou- 


D veroit bientor hors d'etat de nourrir ceux qui l'ha- 


v bitent; donc, &c. „ Thid. page 127. Ce calcul ſeroit 
admirable, {i Pauteur avoit employes Vironie de Socrate, 


pour juſtifier les meurtres reflechis ordonnes par les rois, 
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ſe conſerver, | je croirois toujours qu'il Y a ſur 
la terre plus de mal que de bien, Les hommes 


aſſaſſinẽs ſont malheureux , les aſſaſſins le ſont 


encore davantage. 


Il y a dans le livre de la nature beaucoup 
q autres propoſitions dont Fauteur fait des 


axiomes z mais loin de ſervir a prouver au- 


tres aſſertions, ces axiomes auroient eux· memes 


beſoin de preuves. 15 

Eſt-il vrai que le principe de Finterèt pro- 
duiſe autant d harmonie parmi les hommes 
que de defordres 2 ( 5 

Eſt- il vrai que les biens & les maux Saccu- 
mulent enſemble ſur la tete du deſpote? (*) 
_ Eft-il vrai que les fiecles ignorance ont 
fait moins Thonneur à Phumanite, & que les 
ages ſavans lui ont fait plus de tort? (4) 

Eſt- il vrai que le mal ſoit auſſi naturel : a 
Thomme us le bien? ( 08 ) 


(*) Ibid. p. 111. 
(**) Ibid. p. 219. 
(T) Ibid. p. 122. 
(5) Ibid. p. 14h, Ok 
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* AFoience des mœurs ſoit un ſy{teme de maximes 


injuſtes intercalces à des principes Fequite ? () 
Toutes ces maximes ne ſont point demon- 


| 2 trees : ſi elles FPetoient „le {yſteme qu elles 
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appuient $6crouleroit encore; car il Senfui- 
vroit que nous ſommes encore plus malheuremt 
que nous ne croyons Petre. 

Les faſtes du genre humain atteſtent qu Il y 
eut un tems od Pangle d' inclinaiſon de Vequateur 


ſur le plan de Pecliptique 6toit efface. Il y avoit 


* * 
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furement alors beaucoup de bien phyſique & 
| peu de mal; mais depuis la grande revolution 
que Punivers a ſubie, la nature geſt degradee, 
comme un cedre dont la foudre auroit brile 
les racines , & il 5 a aujourcd hui plus de mal 


f phyſique que de bien. 


8 


x Le fyſteme de Pequilibre n'eft pas plus vrai 


| . | __ pourles races que pour les individus. La race 
N des blancs eſt en general malheureuſe par le 
4 mal qu'elle ſe fait & par celui qu'elle cauſe; 


* Ibid. p. . 
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22 iꝛee negres accuſent la nature & les blanes de 
PARTIE II. jeurs malheurs 3 les negres blancs Sen pren- 
nent egalement aux blancs, aux negres & a la 
= 
Larbre du bien & du mal n'a que deux 
branches; mais le poids enorme de la derniere 
Ecraſe Turüvers. 5 
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KEAKTICEE X+vV, 


DE L. OPTIMISME. 


gi jamais il y eut une entrepriſe qui carac- 


terisat Paudace de Teſprit humain, ce fut lorſ- 


que des hommes de genie entreprirent ¶qa- 


neéantir le mal de deſſus la terre, firent reſulter 


du deſordre des parties Pharmome de Pen- 


ſemble, & voulurent forcer le genre humain 
a Sapplaudir de ſes defaftres , comme un 
guerrier genéreux, expirant ſur le champ de 


bataille, Sapplaudiroit des bleſſures qui Pont : 


fait triompher. 


Les optimiſtes ont cr66 un monde comme 


Deſcartes: pendant qu'on admiroit les con- 


noiſſances profondes des architectes, Pedifice a 


: diſparu. 


Platon eſt, je crois, le premier des opti- 


mifſtes. „Il n'y a, dit ce philoſophe, que cinq 
» corps ſolides reguliers , le tẽtraède, le cube, 
» Texatdre, le dedecaddre & Iicoſatdre: ainſi 


„ Feternel Geometre n'a pu creer que cing 
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meme un corps ſolide regulier, mais un ſphé- 


vers, Tadopta comme une des verites eter= 


„ mondes ; & des cinq il a choiſi le meilleur; = 


» qui eſt celui que jhabite , & ou Je compte 


» bien fonder ma republique. » 
Malheureuſement il ſe trouve que notre 


planete n'eſt ni un cube, ni un tetradde, ni 


roide applati vers ſes deux extremites ; & nos 
academiciens qui ont meſure Pour le prouver, 
les degres du pole & de Fequateur, ſont un 
peu plus croyables que Platon, qui dans ſon 
cabinet arrangeoit des moules pour fabriquer 
des mondes. 5 
Bolingbroke & Shaſtesbury, meilleurs phy- 
ſiciens que Platon, donnerent une autre baſe 
a ſon edifice de Toptimiſme; ils dirent qu'il = 
n'y avoit point de mal reel, & que les prèten- 
dus maux des individus etoient le reſultat du 


bien general z Pope delaya cette idee dans les z 1 


quatre chants de ſon Eſſai ſur Thomme; & 


1 ondres, flattée de voir Poptimiſme en beaux 


nelles de la nature. 
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Leibnitz poſa le comble au chateau aërien; 
fit un ſyſtème lis des diverſes branches de 


ſoptimiſme, & crut alors avoir trouvè la clef 


_— 
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du monde moral, comme Newton, ſon rival, 


avoit trouve celle du monde phy fique. 
II faut voir dans Finintelligible Theodicee de 


cet homme celebre , combien il a ete oblige de 


faire de ſacrifices & la raiſon pour ſoutenir ſa 


chimere du meilleur des mondes : : Ceſt 1A qu il 


7 dit qu, moindre mal eſt une eſpece debien (*); 


ceſt la qu'on voit gue ft ce globe avoit etd cred 


5 — 


425 Theod. parag. . VIII. page 488. 


5 ſans mat phyſique & ſans mal moral it n 'en . 
auroit pas. (te meilleur pour cela f * — 


(#*) Theod. ib. & quand Leibnitz voit ſa loglaus 8 


. en dèfaut, il devient rhereur ; au lieu de raiſonner, il 


compare par exemple, veut il prouver que deux maux 
compoſent un bien, il renvoie a ce corps ſec que pro- 
duiſent l'eſprit de vin & Petprit d'urine, melanges ſui- 


vant la théorie de Vanhelmont; il fortifie ſon idée en 


heureuſe qui a cauſe le gain d'une bataille, & qu'on 
chante a la meſſe, la veille de paques, que le crime 


ajoutant que plus d'un general d'armee a fait une faute 


d' Adam a fait le bonheur du genre humain puiſqu'il a 


-_ EtE {i bien repare, --- Malheureuſement le procede chy- 


mique de Vanhelmont, Verreur du general d'armèe & 


— 
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jamais Platon n'a tant déèraiſonnéè avec ſes 


mondes cubes & ſes mondes dodecaedres : fl 


d'ailleurs ce ſyſtème dans Leibnitz n'etoit pas 


| accompagné d un appareil philoſophique de 
connoiſſances qui en impoſe , il auroit fallu 


laiſſer 4 Candide ſeul le ſoin de le refuter. 


Toutes les idees de Platon, de Bolingbroke , 
de Leibnitz & de Shaftesbury ſe trouvent reu- 
nies dans une page eloquente d'Emile, Je vais 


la tranſcrire, avec mes reflexions , perſuade 


que fi on weſt pas ſatisfait de mes reponſes, 
on le ſera du moins de ma bonne: foi. ” 
Homme, ne cherche plus Fauteur du mal; 
5 cet auteur , c'eſt toi-mEme : il n exiſte point 


» Cantre mal que celui que tu fais ou que tu 


„ ſouffres, & un & Pautre te viennent de 


» toi: le mal general ne peut &tre que dans le 


„ deèſordre; & je vois dansleſyſitme du monde 


„ un ordre qui ne ſe dement point: le mal par- 


I" 


— 


Pantienne de paques n'expliquent rien en metaphyſique z 
& nous n'en ſommes pas moins tourmentes par le mal 


phyſique & le mal moral, dans ce meilleur des mondes; 
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» ticulier neſt que dans le ſentiment de Vere 
„ qui ſouffre; & ce ſentiment, Thomme ne Pa 
» pas recu de la nature, il ſe Veſt donne. La 
» douleur a peu de priſe ſur quiconque , ayant 


„ peu reflechi, n'a ni ſouvenir ni prevoyance : 


» Otez nos funeſtes progres, Otez nos erreuts 


» & nos vices , Otez Pouvrage de homme, & 


„ tout eſt bien. „Emile, tome III, edition 


in-12, page 81. 


Je ſuppoſe qu'on lut ce fragment d Emile à 
un negre du Senegal recemment fait eſclave; 
croyez-vous qu'il laiſſeroit ces ſophiſmes ſans 
reponſe ? 


Homme, ne cherche plus Pauteur du mal; 


» TAfricain, Ceſt un ètre metaphyſique que 


„je ne ſuis pas a portèe Catteindre : tu vois 


» en moi un malheureux individu de Feſpece 


cet auteur , C'eſt toi- meme: il exiſte point 
dautre mal que celui que tu fais & que tu 
Jouffres, & Pun & Lautre te viennent de toi. 


« Laiſſons-là homme en general , diroit 


» humaine, gui ne connoit Vexiſtence que 


* 


— - — * 
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par le ſentiment de la douleur, que la nature 


-- 


» maltraite, que Thomme perſecute, & que 14 


5 


—_— 


philoſophie vient tourmenter encore par ſes 


„ dilemmes. 


» cen eſt pas moi qui me ſuis donnè le deſpote 


„ Jenai point fait le mal moral qui exiſte: 


v negre qui me vend a des Europeens ; ce n'eſt 


» pas moi qui ai engage des brigands Euro- 


» p6ens à trafiquer de: mon ſang & de ma vie 


„ pour donner un prix au ſucre & à la cochenille. 


„ Comment ofe-t-on dire que j'ai fait le mal 


„ phy ſique que je ſouffre? Eſt- oe ma fate fi je 


v ſuis ns ſur les ſables embraſes de P Afrique, 


n plutòt que dans les plaines riantes & fertiles 
„ delIndoſtan? Eft-ce moi qui ai allume dans 


„ les chaines dont on vient de charger mes 


» les entrailles de ce volcan ces flammes qui ont 


„ devore ma famille? Eſt- ce moi qui ai forge 


„ mains, les mains de cet Etre que tu dis nè 


* pour la liberte & Pindependance? » 


Le mal general ne peut etre que dans le 


8 deſordre ; 5 & * vois dans le ſuſteme du 


mond 


ain 


2 
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monde un ordre qui ne ſe dement point. 
Ce n'eſt pas moi qui vais te repondre, ce 


» ſont tes monumens aſtronomiques & tes 


„ hiftoires. 


L*'HoMME 
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» On s accorde dans ton Europe à dire quill | 


» y eut un tems od rangle Finclinaiſon de 


„ Pequateur ſur le plan de Pecliptique 6toit 
„ effac6: le monde phyſique etoit ſtirement 


„ alors bien plus heureux qu'il ne Feſt aujour- 


„ hui. Quoi! le globe a ſubi une revolution 


„ qui a fait A jamais le mal de la moitiè des 


„ hommes qi Thabitent, & Tordre ne s eſt 


» pas démenti? 


„ Laifle-la ce globe ou je ſouffre, & od tant 


» FTordre des mondes ne ſe demente jamais! 
5 Pourquoi done ce ſoleil, en S' encrolitant, 
„ fait-il le mal general de tant de planetes ? 
Pourquoi y a-t-il dans les regions du firma- 


v ment des mondes entiers qui s anèantiſſent? 


„Si on examine enſuite cet ordre par rap- 


„ port aux intelligences qui habitent ces mon- 


Tome III. ED. 


y de ſophiſtes deraiſonnent ; mais crois-tu que 
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2 des, croit-on les conſoler par de vains ſo- 
ing II., 


» phiſmes ? Par exemple, eſt-il dans Vordre 
» que les &tres qui vivent dans la comete de 
„ 1680, 6prouvent dans ſon apogee un froid 
= 1 » mille fois plus grand que celui de notre pole, | ; 
| „& dans ſon p6rigee une chaleur mille fois 3 
v plus vive que celle de la zone torride ? „ E 
Ie mal particulier n'eſt que dans le ſentiment } 
de ['Etre qui ſouffre; & ce ſentiment, homme | 
ne [a pas regu 2 de la nature; il ſe le donnt. 


„ Quai! homme na pas regu de la nature 


r r 


» le ſentiment de la douleur ? Pourquoi done 


» le premier inſtant ol je vois la lumiere, 
» eſt- i un ſentiment penible q exiſtence, que 
„ Jexprime par mes gemiſſemens ? quel eſt 
» Tetre intelligent qui n'a jamais ſouffert? Et 7 
» comment un ſentiment que tous les individus | 


* de Teſpece humaine partagent, ne ſeroit-il 


„ pas Fouvrage de la nature? » 


La douleur a peu de priſe ſur quicongue 


ayant un peu reflechi, n'a ni ſouvenir ni 
prevoyance. 
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La douleur a peu de priſe ; mais quand 


» 


elle en auroit encore moins, ce peu ſuffi 


» encore pour que tout le ſyſteme de Vopti- 


» miſme ſoit renverſe de fond en comble. 


„ Ajoutons, qu'il n'eſt pas prouve que 


» Thomme qui ne reflechit pas ſoit Thomme 


* 


de la nature. „ 


Otez nos funeſtes progres , 6tez nos erreurs 


& nos vices , 6tez l ouvrage de Phomme , & 


tout eft bien. 


4 Encore une e fois , nos erreurs & nos vices 


5 


» | 


» 


3» 


» 


» 


» 


» 


ont point produit de mal phyſique; pour 


— 
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nos progrès, ils ont ſervi ſouvent 4 nous en 


montrer le remede. 


„ Si nous examinons la balance du bien & | 


du mal, nous trouverons que homme a mis 


un poids 6gal dans les deux baflins. 


» Non , tout n'eſt pas bien, puiſque tout 


peut etre mieux. 
Lee ſoleil allume dans mes veines une fievre 
ardente, & je la gueris en exprimant dans 
ma boiſſon le ſuc des yegetaux. 


H ij 
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» 


5 geant la nature. 


75 


» 


9 


„Lignorance des negres eſt une maladie 


„ nationale; mais j'ai E prouvè qu'on pouvolt 


la faire diſparoitre, en etudiant les arts de 
Europe, en liſant ſes livres: „& en interro- 


ww 


„Les monſtres dont j je ſuis eſclave, ; ont une 


morale atroce; mais mon cœur mieux inſ- 


truit s'en indigne & la deſavoue. 


» Je ſuis mal ſur ce globe, avec mon ſoleil, 
mes maladies & mes chaines; mais je m ben 
conſole; 3 car je ſuis immortel & je ſerai 
mieux. „ 

n ſeroit difficile , je a; 4 3 4 
ce negre , ou du moins il y auroit une barbarie 


extreme à le tenter. 


je ai jamais penſe 4 Foptiniiſme ſans nie 


rappeller inſcription du pont de Babarouck a 
Iſpahan: le monde eſt un pont; hate-toi de le 
 traverſer , meſure & peſe tout ce qui ſe trouye 
ſur le paſſage , tu verras que le mal entoure le 
bien & le ſurpaſſe (*); ce pont eſt plus veri- 
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G Voy. de Chardin, tome VIII, page 220 


Aique que Eſſui ſur Homme & la Theodicce. 
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Ajoutons que Poptimiſme eſt dangereux en 


worale: en effet, {i ce monde eſt le meilleur 


des mondes poſſibles, pourquoi deſirerions- 


nous un avenir plus heureux? sil eſt conforme 


à Tordre general, que les roues qui font jouer 


la grande machine ſe detruiſent par les frotte- 


: mens, devons-nous defirer de ſurvivre A nos 
| malheurs ? 


Heureuſement Poptimiſme neſt qu un 1 beau 


nous faire cherir notre exiſtence; & il s 


trouve trop de mal pour ne pas nous en faire 
defirer une plus fortune. 
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ſonge; il y a aflez de bien dans la nature pour : 


Des philoſophes ont calcule que dans la vie 


ordinaire la ſomme des maux ſurpaſſe celle des 


hiens (. Il ſuffit de replier un inſtant ſon ame 


Ar elle meme, pour en ſavoir ſur ce ſujet 


autant que Fontenelle & ne 


7 —ů — — 


(*) Voyes Tuvres de Maupertuis, tome I, Eſſai de 
philoſophie morale ; 5 & Fontenelle tome III de Ec 


mer 5 page 244. 
H it} 
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emzzzm Te bonheur & le malheur circulent enſem- 
1 | =  PanTIE II. ple dans le monde; mais la matiere du dernier 
þ eſt plus homogene avec les parties conſti 
tutives de notre ètre. , 
On cherche dans peaſius tous les climats . 
| des remedes au malheur qexiſter; c'eſt pour Y 
cela que le Francois cree de nouveaux plai- 
Lf firs , que le fauvage Senivre, & que FAnglois 
- ſe tue. 1 0 
— 14 Quel eſt 1 ſatisfait de ſon état, & qui 1 
voudroit A 3 jamais en prolonger la duree? St V 


Dien accompliſſoit les defirs de la plupart : 1 


de ſes adorateurs, & ſupprimoit de leur exiſ- ; : 
tence tous les momens qui les importunent , le I 
vieil Neſtor ne vivroit peut- tre que quelques 
heures. 5 „ FT 
Le bonheur eft ſi peu fait pour nous, que le ö 
plaiſir qui le compoſe, Saffoiblit par la jouiſ- ti 
fance : il wen eſt pas de mème de la douleur ; 1 


ſa duree ne fait qu en augmenter Pactivite 30 


qu'on a ſouffert ne fait qu ajouter au moment 
on Yon Va Guffrir, 
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Que doit-on conclure de cet expoſe ? Que 


Phomme de bien ne doit pas fe plaindre de 3 


la vie, ni apprehender la mort; que les in- 
venteurs de Foptimiſme peuvent Etre des 

hommes de genie , mais que notre ame eft 
” immortele, 


— — ͥ 
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CHAPITRE IX. 


Dr „Au EN QUALITE D'ETRE 


SENSIBLE. 


Os raiſonne depuis plus de cinquante fiecles 


ſur Veſprit & ſur la matiere; cependant on ne 
connoit encore exactement aucune de ces ſubſ— 
tances. Les objets ne frappent point immé- 
diatement ſur Fame; les ſens ſont le milieu 
interpoſe entr'eux & nous; & nous mourrions 
aveugles » fi nous ne tenions s par cing points a 
la nature. e 
Ia plus ſaine partie de Pantiquit6 a cru que 
les idees de Thomme venoient toutes de ſes 


ſens, & le peuple, ſur ce ſuj-t, mavoit pas 


dautre croyance que les Philoſophes; il etoit 


&gal alors, pour admettre ce principe, de ne 


pas raiſonner , ou de faire Tanalyſe de lame; 


& Vignorance ſembloit conduire à la verits 


auſſi «tirement que les lumieres de Pythagore 
& le genie d Ariſtote. 


r 
W 


8 


We 
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Il y eut cependant quelques metaphyſicien 


qui firent le proces aux ſens, non par amour 


pour la verite , mais afin de deyenir chefs de 


ſees. Pyrrhon, qui penſoit que nos organes 


n'6toient deſtinès qu'a nous tromper , agiſſoit 
en conſequence de cette theorie, & lorſquiil 


ſe detournoit jamais; heureuſement pour cg 


philoſophe, que ſes diſciples Paccompagnoient 


dans toutes ſes courſes, & il vecut quatre- 


rencontroit un precipice en ſon chemin, il ne 


vingt- - dix ans, toujours faiſant uſage de ſes 


ſens, & toujours declamant contr'eux. 


Ce fou ſyſtematique eut peu de partiſans ; J 


paradoxe etoit deja oublie. 


Les Romains, qui ne creerent rien en phi- 


loſophie, adopterent idee grecque ſur origine 


de nos connoiſſances; & heureuſement pour 


eux , cette idée ſe trouva une verits. 


C) 5tonna ſon ſiecle; mais avant ſa mort ſon 


Nos aieux, qui etoient des bicbares „ ne 


rompirent point la chaine; ils firent retentir 


leurs univerſites de ce grand principe de Pecoly 
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peripateticienne , qu'ils 6toient incapables de 
prouver; ils derfierent Ariſtote, & n' eurent pas 


T honneur d' etre comptès au nombre de ſes 


le peuple & les philoſophes de tous les fieclesz 


intellectuel dont il ſe reſerva la clef, & inſen= 


diſciples. 


Deſcartes, qui dans fa retraite de Deyenter 


Samuſoit à detruire les mondes & à en creer 


autres, aſpira à la gloire d avoir raiſon contre 


il renverſa empire des ſens, bàtit un ſyſtèẽme 


fiblement les mètaphyſiciens adopterent ſes 


idées, afin du moins de paroitre les entendre. 


que Deſcartes, mais qui ſe borna à la gloire 
_ Cre ſon premier diſciple, Malebranche, dis- 


Etoient auſſi celui de nos lumieres : il eclaira le 


Malebranche, ne avec autant d'imagination 


je, eioit afſez philoſophe pour obſerver la 


chaine qui he nos ſens avec nos idèes; mais il 


ſe contenta de prouver que nos organes etoient 


le principe de nos erreurs, ſans ayouer qu'ils 


peuple & ne fit rien pour Phomme qui penſe. 


On verra dans Particle des hommes: ſtatues 
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rectifier Deſcartes, & de jeter quelque clarté 


dans Pabyme de lentendement humain. 


Je me contenterai de donner ici une idée 


de Tordre que j'ai cru devoir ſuivre dans la 


matiere que je traite, car tout philoſophe doit 


au public la chaine hiſtorique de ſes penſces. 
Pour connoitre ce que lame doit aux ſens, 


il faut decompoſer homme & ſuivre ſon in- 


telligence depuis ſon germe juſqua ſon entier 


développement. 


Apres avoir étudié la nature du principe 
ſenſible, il faut examiner ſi homme eſt le ſeul 
Etre qui Pait en partage. 


Ces queſtions eclaircies conduiſent 4 obſerver 


la nature de nos organes, à diſtinguer les ſens 


internes des ſens externes, à voir comment 


imagination, la memoire, les habitudes, les 


paſſions influent ſur Fame; en un mot , a etablir 
ce principe: je ſens, donc je ſuis. 


Si cette theorie eft hien entendue , on S' ap- 


par quel artifice ingenieux quelques philoſophe w—_ 
ont venus à bout de defendre Ariſtote, de L'Hommg 


SEUL, 
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PakrIE II. 


juger, imaginer, ſe reſſouvenir, &c. Ceſt tre 


percevra que la ſenſation ſemble envelopper 


toutes les facultss de ame; car comparer, 


attentif; & tre attentif, c eſt ſentir ; ; avoir des 


paſſions, c'eſt deſirer; & deſirer, c'eſt encore 


ſentir. On ne peut faire un pas dans la meta- 


* elit un etre a figure humaine ſans organe 


du ſentiment, on pourroit auſſi prononcer qu'il 


phyſique de ame, fans rencontrer le ſentiment. 


Plus les ſenſations ſe multiplient „& plus : 
lame ſent quelle exiſte: Sil 6toit poſſible qu il 


eſt fans intelligence. 


Cependant P action pr opre PE fonnir ne réſide 5 


pas dans Por gane du ſentiment. Un homme 


qui dort les yeux ouverts, ne voit pas; Paſchal 


tend rien; Thomme neſt ſenſible que par ſon 


qui refout le probleme de la cycloide, en- 


ame, & non par ſes ſens. 


Avant que d'entrer en matiere, il eſt utile 


de prevenir les objections qu'on pourroit me 
faire contre Pidee de mes ſtatues. 
En general, nous ne pouvons nous condurg 
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dans le labyrinthe de la nature, ſi nous ne 


tenons le fil analytique entre nos mains; le 
Philoſophe eſt comme le chymiſte; pour 
 connoitre ; il doit decompoſer. 
«Ce principe eſt vrai, ſur- tout en mẽtaphy- 
ſique; homme jouiſſant de ſes cing ſens eſt 


L'Homms 
Sul. 


une machine trop compliquee , pour que nous 


puiſſions juger du principe de ſes operations; 


Thiſtorien de Tame doit ètre alors auth embar- 


rae, que Thiſtoriographe qui traiteroit de 


| Fenfance de notre monarchie , lorſque Petar 
reconnoiſſoit preſqu'autant de ſouverains que 
de provinces; le mouvement politique étant 
embarraſſe par la multitude des rouages , le 
reſſort principal ninflue que foiblement ſur le 


jeu de chaque piece, & le concours de tant 


de parties dite nut à Fenſemble de la 


machine. 
| Ceſt done une idee tres · ſage de decompoſer 


ne laiſſer d&velopper ſes ſens que par une 


juſte gradation, & de faire de cette anatomie 


un homme pour etudier ſon mechaniſme, de 
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— métaphyſique la baſe de la pſychologie. 
PaRTIE II. 


L'homme ainſi fimplifis n'eſt qu'une ſtatue; 
_ Ceſt Pandore, qui doit la conſtruction de ſex 
organes au ciſeau de Promethee ; la philoſo- 
phie eſt ce feu celeſte qui Tanime; les deux _ ö ; 
machines CGonvrent par degres aux plaifirs de 
Texiſtence, & la ſtatue du philoſophe refpire 


Ta PR comme celle du poete pour 


aimer. 5 | 
Diderot, un des philoſophe dont la poſts⸗ 1 
rie connoltra le mieux le mérite, paroit le 
premier qui ait projets de devenir le Promẽtheee ; 
de la metaphyſique (*). Il eſt triſte qu'il n'en 
Y Ce philoſophe avoir trouvè que de tous les ſens, WM 
Pail Etoir le plus ſuperficiel, Voreille la plus orgueil- 5 0 
leuſe, Vodorat le plus voluptueux, le goitt le plus ſu- | : 
perſtitieux & le plus inconſtant, le toucher le plus pro- , 5 | 
fond & le plus philoſophe. Voyez Lettre ſur les ſourds & EZ 1 
muets, --- Mais ecoutons-le parler lui-mème; il eftſi WF 
agreable de s'inſtruire & meme de $'egarer avec lui. 7 t 
& Ce ſeroit, a mon avis, une ſociètè plaiſante que a 
» celle de cinq perſonnes dont chacune n'auroir qu'un |}  : 
v» ſens; il n'y a pas de doute que ces gens-la ne ſe | 


v traitaſſent tous d' inſenſès, & je vous laiſſe a penſer 1 
v avec quel fondement. C'eſt 1a pourtant une image du 
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Kit eu que le projet: n'etoit - il pas peintre, 
comme le Correge & Monteſquieu? 


1 


v ce qui arrive a tout moment dans le monde; on n'a 


„ qu'un ſens, Von juge de tout. Au reſte, il y a une 
v obſervation ſinguliere a faire ſur cette ſociètè de cinq 
y perſonnes, dont chacune ne jouiroit que d'un ſens; 


v Ceſt que par la facilitè qu'elles auroient d'abſtraire , 
„ elles pourroient routes ètre geometres, $entendre a 


v merveille, & ne s'entendre qu'en geometrie, p. 22, 24 


» Nos ſens, partages en autant d'ètres penſans , 
„ Ppourroient donc $'elever tous aux ſpeculations les 
» plus ſublimes de Parithmerique & de l'algebre, ſon- 
» der les profondeurs de l'analyſe, ſe propoſer entrieux 


L'Bomnmi 


__S$EUL» 


V les problemes les plus compliques ſur la nature des 
V equations, & les refoudre , comme s'ils etojent des 
» Diophantes; c'eſt peut- tre ce que fait I lune dans 
vy ſa coquille.. 8 


„ Cependant, raments ſans ceſſe par 1 phil ir & le 


v beſoin de la ſphere des abſtractions vers les ètres 
'» reels, il eſt a preſumer que nos ſens perſonnifies ne 
v feroient pas une longue converſation, fans rejoindre 


» les qualites des ètres a la notion abſtraite des nom- 
v bres : bientdt ail bigarrera ſon diſcours & ſes cal» 
v culs de couleurs, & Poreille dira de lui: Voila ſe 
„ folie qui le tient; le golit : C'eſt grand dommage ; 


» PFodorat : II entend Panalyſe d merveille ; & le tou- 
V cher: Mais il eſt fou d lier, quand il en eſt ſur ſes 


„ couleurs Ce que j'imagine de l'œil convient égale- 


„ ment aux quatre autres ſens; ils ſe trouveront tous 


v un ridicule, & pourquoi nos ſens ne feroient-ils pas 


1 ſepares, ce qu' ils font bien quelquefois rẽunis ?. bs 
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1 '\x NE —— B uffon , Pabbs de Condillac & Charlet 5 
110 PakTIE IL Bonnet ont tous les trois fait une ſtatue; ce ſont 5 

bl » Il faut remarquer que plus un ſens ſeroit riche, |" 
plus il auroit de notions particulieres , & pliis il pa- 


» 
D foitroit extravagant aux autres. Il traiteroit ceux-ci _ 
v d'@tres bornes ; mais en revanche ces &tres bornes le 
» prendrojent ſerieuſement pour un fou. Il ſe trouve- 
» roit que le plus for d'entreeux fe croiroit infaillible- 
» ment le plus ſage ; qu'un ſens ne ſeroit guere con- 
v tredit que ſur ce qu'il ſauroit le mieux; qu'ils ſerojent 
» preſque toujours quatre contre un; ce qui doit 
» donner bonne opinion des jugemens de la multi- 
» tude ; qu'au lieu de faire de nos ſens perfonnifies une 
» ſociètè de cinq perſonnes , fi on en compoſe un peu- 
y ple, ce peuple ſe diviſera neceſſairement en cing 
» ſeQtes, la ſecte des yeux, celle des nez, la ſecte des 
n palais, celle des oreilles, & la ſecte des mains; que 
y ces ſectes auront toutes la meme origine, l'igno- 
v rance & l'intéréèt; que Veſprir d'intolérance & de 
y perſecution ſe gliſſera bient6r entr'elles; que les 
» yeux ſeront condamnes aux petites-maiſons comme 
» des viſionnaires ; les nez regardes comme des imbe- 
'Þ cilles ; les palais evires comme des gens inſupporta- 
» bles par leurs caprices & leur fauſſe delicateſle ; les 
v oreilles déteſtées pour leur curioſite & leur orgueil, 
» & les mains mepriſees pour leur materialiſme ; & 
5 que fi quelque puiſſance ſuperieure ſecondoit les 
» intentions droites & charitables de chaque partie, 
» en un inſtant la nation entiere ſeroir exterminèe. v 
Pages 250, &c. | 
11 ne faut point juger rigoureuſement ce badinap 


trois 


trois monumens qui ont quelque 


qu'il eſt bon de connoitre pour ne pas voyager 
fans guide dans les landes de la pſychologie. 


Aucune de ces ſtatues ne ſe refſemble, parce 
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colebrite , & — 
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LH 


OMME 


SL- 


que chaque artiſte a ſa maniere. Pigal peut faire 


un buſte ꝙ Alexandre; mais Pigal ne ſera point 
Phidias; la Phedre de Racine & celle ꝙ Euripide 


doivent etre regardses comme deux originaux. 


Nos trois: philoſophes ſont cependant partis 


de la meme idee, ceſt que nos connoiſſances 


verité fut decouverte par Ariſtote; mais ce 


grand ben ſe contenta Pannoncer le reſultat 


de ſon problème, fans faire part de la methode 


dont il $6toit ſervi pour le reſoudre. Locke, 
qui a écrit avec tant de ſageſſe ſur Tame, a 


ſaiſi un bout de la chaine; il a prouvè que les 


8 


—_—— 


de nos mœurs. S'il avoit voulu faire Phiſtoire de Pame , 
la ſtatue auroit te moins favante , & le F PRE lau- 


koiĩt paru davantage. 


"Tome I, 1 


tirent leur origine des ſens. Cette importante 


ſens ſont les ſeuls paſſages, par leſquels la 


digne de Fontenelle & de Lucien? Pauteur n'avoit 
peut- etre pour hut, que de faire une ſatire ingenieuſe 
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— lamiers peut entrer dans la chambre obſcure de 
PARTIE II. , 


Fentendement; mais il a affirms que les facultes : 


de Tame étoient des qualites innees ; & ce phi- 
loſophe, a qui on a tant reproche ſon ſcepti- 


ciſme, Feſt trompè parce qu'il n'a pas aſſez 
douté. Enfin, Pabbè de Condillac eſt venu 
prouver que nos facultés intellectuelles tiroient 


leur origine des ſenſations; & avec une idee 


auſſi fimple, il a organiſe fa laue, & analyſe 


notre intelligence. 


| | Quoique Charles Bonnet a ait trayaills apres 
| Hh abbe de Condillac , & peut etre q après lui, FF 
0 cependant, comme fa ſtatue n'a pas la perfec- | ; 
| tion de celle de ſon modele , nous la ferons 
| connoltre après celle de Buffon. Dans un ou- : 
(| vrage tel que celui - ci, ce neſt point Tordre x 
| | chronologique des idees qui interefſe , mais | | 


Pordre pliloophique. 
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ARTICLE PREMIER. 


DE L HOMME-STA TUE DE Boro. 


Borrox ſuppoſe un homme dont le cord 


& les organes ſont parfaitement formés, & ba 
qui $6veille tout neuf pour lui-m&me & pour 
tout ce qui Penvironne. Voici Vhiſtoire abregee 


de ſes premieres penſees. 


e Je me ſouviens de cet inſtant , plein de 


„ joie & de trouble, od je ſentis pour la pre- 


» miere fois ma finguliere exiſtence; je ne 


„ ſavois ce que jetois, od j'etois , Toll je 


y venois; jouvris les yeux: quel ſurcroit de 
„ ſenſation ! la lumiere, la voũte celeſte, la 


» verdure de la terre, le cryſtal des eaux, 


» tout m' occupoit ... je crus d abord que 
» tous ces objets Etoient en moi, & faiſoient 
» partie de moi-meme. 


» Je nvaffermiſſois dans cette penſèe naiſ- 


„ ſante: lorſque je tournai les yeux vers laſtre 


v de la lumiere, ſon eclat me bleſſa: je fermaz 


= 


'HomME 
SEUL,. 
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2 nin volontairement la paupiere & je ſentis une 


PARTIE II. „ legere douleur; dans ce moment d' obſcurité, 


147 1 » je crus avoir perdu preſque tout mon ètre. 


1.140 v Affligè, ſaiſi d'&tonnement, je penſois à 


21 


„ ce grand changement, quand tout-a-coup , 


„ Jentends des ſons; le chant des oiſeaux, le 


» murmure des airs formoient un concert dont 


» la douce impreſſion me remuoit juſqu au fond W 
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» de Tame; je coutai long- tems, & je me per- 
= ſuadai brentOt que cette harmonie toit moi. 25 
— Occupè tout entier de ce nouveau genre . 
» E. exiſtence, Joubliois deja la lumiere,, lorſ- = 
» que je rouvris les yeux... je commengols 


» A voir ſans emotion, & a entendre fans 


=_ v trouble, lorſqu un air leger dont je ſentis la 


* fraicheur , m'apporta des parfums qui me 
» donnerent un ſentiment damour pour moi- 


» meme. | | | X 


» Apite par toutes ces ſenſations ; preis par 


» les plaifirs c une ſi belle & fi grande exiſtence, 


vy je me levai tout d'un coup, & je me ſents 


» irandports par une force inconnue. Tr 
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v Je portai la main ſur ma ite, je touchai 


mon front & mes yeux, je parcourus mon 


corps; ma main me parut etre le principal | 


organe de mon exiſtence. .. & je ſentis 


que mes idées prenoient de la profondeur & 
de la realite. 

» Tout ce que je touchois ſur moi, ſembloit 
rendre ma main ſentiment pour ſentiment... 


Je crus quelque tems que ſon mouvement 


n'etoit qu'une eſpece exiſtence fugitive, 


une ſucceſſion de choſes ſemblables ; je Pap- 
prochai de mes yeux , elle me parut alors 
plus grande que tout mon corps, & elle fit 

diſparoitre à ma vue un nombre infini objets. 5 
» Je commencai à ſoupconner qu'il y avoit 
de I'illuſfion dans la ſenſation qui me venoit 
par les yeux. . . & je rèſolus de ne me fier 
dans la ſuite qu au toucher, qui ne m' avoit 
pas encore trompè . , . Cette precaution me 


fut utile; je m'etois remis en mouvement, & 


je marchois la tète haute & levee vers le ciel, 


je me heurtai legerement contre un palmier 
| I 
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„ ſaifi d'effroi, je portai ma main ſur ce corps 


» etranger , je le jugeai tel, parce qu'il ne me 


„ rendit pas ſentiment pour ſentiment je me 


„ detournai avec une eſpece dhorreur, & je 


» connus pour la premiere fois qu'il y avoit | 


„quelque choſe hors de moi. | 
» Perſuade que le toucher pouvcit ſeul 
m' aſſurer de Texiſtence des objets ext6rieurs, 
» Je cherchai A toucher tout ce que je voyois; 
je voulois toucher le ſoleil, j J etendois les bras 
» pour embraſſer horizon, 8 je ne trouvois 
„ que le vuide des airs. .. . 
» Cenefut qu 'aprds une infinits d' preuves, i 


» que pappris à me ſervir de mes yeux pour 


„ guider ma main... . Mais comme ces deux 


» ſenſations n etoient pas d accord entre elles, 
» mes jugemens n' en ètoient que plus impar- 
» faits. . Laſſè de tant dincertitude , fatigue 
» des mouvemens de mon ame, mes genoux 
» flechirent , & je me trouvai dans une fitua- 


» tion de repos... . P'6tois aſſis A Pe ombre 


v d'un bel arbre .... je ſaiſis un de ſes fruits... 
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» & je me n de la facults que je ſen- —_— 


L'HommE 


» tois, de pouvoir contenir dans ma main un SEUL « 


y autre ᷑tre tout entier; ſa peſanteur, quoique | 


» peu ſenſible, me parut une rẽſiſtance animee 


# que je me faiſois un plaiſir de vaincre.... - 


„ L'odeur delicieuſe de ce fruit me le fit 


„ approcher de mes yeux: il ſe trouva près 
„ de mes ler res; je tirois A longues inſpira- 
„ tions le parfum. . . . « .. ma bouche Souvrit 
„ pour exhaler cet air embaume elle ſe rou- 


y vrit pour en reprendre; j je ſentis que je poſ- 


» ſedois un odorat intérieur plus fin, plus de- 


» licat encore que le premier; enfin je goũltai. 


» Quelle ſaveur ! juſque- la je n avois eu que 


„ des plaiſirs; le gout me donna le ſentiment | 
» de la volupté. . . Je cueillis un ſecond & 
„ un troiſieme fruit, & je ne me laſſois pas 


» d exercer ma main pour ſatisfaire mon gout; 


„ mais une langueur agreable S emparant peu 


A peu de tous mes ſens, appeſantit mes mem- 


n bres, & ſuſpendit PaQtivite de mon ame 
# mes ven, devenus inutiles, ſe fermerent I 


J iv 
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tout di{parut ; la trace de ma penſe fut 
imerrompue; je perdis le ſentimem de mon 
eviſte nee: ce ſommeil fut profond, mais je 
ne fais oil fut de longue durèe, mayant point 
encore Pid'e du tems, & ne po wan le 
meſurer. Mon r6veil ne fur qu'une ſeconde 
naiance, & je ſentois ſeulement que j'avois 
cel de dre... ; 8 


Quelle fut ma furpriſe, quand je fus re- 


veille, de voir a mes cotes une forme ſem- 


blable & la mienne! je la pris pour un autre 
moi-mème; loin chavoir rien perdu pen« | 
dant que ; avois ceſle bY etre , Je crus m etre 
double. 


» Je portai ma main ſur ce nouvel tre: 


quel ſaiſiſſement! ce n'etoit pas moi, mais 


_Cetoit plus que moi, mieux que moi; je crus 


que mon exiſtence alloit paſſer toute entiere 


a cette ſeconde moitiè de moi-m@me, 


» Je la ſentis Sanimer ſous ma main; je la 


vis prendre de la penſee dans mes yeux; 


les ſiens firent couler dans mes veines une 


is 


833 
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5 nouvelle ſource de vie; j aurois voulu lui 
„donner tout mon tre : cette volonte vive 


» atheva mon exiſtence z Je ſentis naitre un 


» fixiemèe ſens. 


V Dans cet inſtant Paſtre du jour, ſur la fin 


» de ſa courſe, 6teignit ſon flambeau; je m' ap- 


„ percus a peine que je perdois fe ſens de la 


» detre, & ce fut vainement que Pobſcurite 
„ oft Je me trouvois,me rappella idee de mon 
by premier ſommeil. »“ 


Il y a deux parties à . dans ce mor- 


ceau, la partie du ſtyle, & la partie philoſo- 


phique la premiere eſt charmante; Tame eſt 


delicieuſement occupee de cette gradation de 


ſurpriſes, de vues, de jouiſſances & d extaſes. 


On ne ſauroit rien ajouter au coloris de ce 


» vue, j'exiſtois trop pour craindre de ceſſer 


ſpectacle intellectuel; c'eſt Fouvrage de Milton 


exècutè par Raphatl, 
La partie philoſophique ne merite pas le 


= Hiſt, nat. tome VI. del RP in- 12, pag. 58. 60 


naturaliſte, c'eſt un tableau de metaphyſique 'Y 
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133 DE La PHILOSOPHIE 
meme enthouſiaſme il eft ficheux que cet 
appareil brillant d'architecture, ce pèriſtile, 
ces colonnes dFordre corinthien ne ſervent qu a 


cacher un edifice qui $'6croule. 


Obſervons la marche de cette ſtatue; voyons | 


fi ce neſt pas le potte philoſophe qui parle 


ordinairenfent , au lieu de ſon perſonnage. 


Lautomate entre dans la vie par la ſenſa- 


tion de la lumiere; mais puiſque la vue eſt N 


de tous les ſens celui qui contribue le plus aux 


connoiſſances de Teſprit humain , pourquoi 
choiſir un organe auſſi complique pour faire 


Tanalyſe de Tame? Dans un tel ouvrage, moins 


on eſt fimple , & moins on eft philoſophe. 
Les metaphyſiciens qui ont fait des ftatues 


apres Buffon, ne ſont point tombes dans le 


defaut de leur modele ; ils Pont creee aveugle, 


& ont borne a Podeur Tune roſe toute ſon 


exiſtence. 


projet hardi d'animer des ſtatues; il me ſemble 


que Fhomme n'eſt pas un etre aflez ſimple, 


Toſerai meme haſarder une conjecture fur = 


"== 
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pour le ſoumettre au ſcalpel de Panatomie; il 


faudroit peut- Etre choifir pour ſon ſujet un 


animal que la nature elit borne à deux ou trois 


ſenſations; une huitre automate mnYeclaireroit 


davantage ſur le principe ſenſitif que la Pan- 


dore de nos philoſophes. 


La ſtatue eſt pleine de joie, & elle n'a pas 
encore joui; elle eſt pleine de trouble, & elle 
na pas encore ſouffert. : ID 

Elle ne fait qui elle eft, où elle eft, & dou 


elle vient. — Voila Vepigraphe de Feſſai ſur 
Phomme de Pope. Il eſt fingulier que le poëte 


& le philoſophe ſe ſoient rencontres, Pun en 


partant des connoiſſances les plus vaſtes, Pautre, 


de la plus profonde ignorance, 


La ſtatue ouvre les yeux: aufli-tdt la volte 


celeſte, la verdure de la terre & le cryſtal des 
eaux la tiennent occupee. — Il gen faut bien 


que le celebre aveugle-ne de Cheſelden et les 
meèmes ſenſations, quand il vit la lumiere pour 


la premiere fois; il lui fallut deux mois d expë- 


rience pour diſcerner la fituation des objets, 


L'HOMME 
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149 DE La PHILOSOPHIE 
leur grandeur & leur figure. Locke avoit ſoup- 
conne cette ſingularite de la nature; le docteur 
Barclai avoit eu la gloire de Fannoncer ; il ne 
reſtoit a notre Buffon que celle de la contredire, 

] automate anime tourne ſes yeux vers l aſtre 
de la lumiere. --- Quoi! il a deja épuiſé la 
jouiſſance de la voute celeſte, de la verdure 
de la terre & du cryſtal des eaux? Ses yeux 


ne viennent que de s ouvrir, & il reſſemble 


deja à ces hommes blaſes, qui repetent ſur 


tous les grands tableaux de la nature, ce mot 
de oracle: Ma bonne, j ai tant vu le ſoleil ! 
IJ ccoutai long: tems le chant des oiſeauæ & 
le murmure des airs. -- Eve dit la meme choſe 
dans le paradis perdu, lorſqueelle rend compte 
a Adam de ſes premieres penſees : mais Fobjet 
de Milton etoit de peindre, & non qanalyſer. 
Pour notre ſtatue, il n'y a encore ni oiſeau ni 
athmoſphere; elle eſt ſeule dans la nature. 

Je ſrouvrisles yeux. -- Pourquoi reſterentiils ſi 
long- tems fermes ? Les ojfeaux ont chante, & la 


ſtatue n'a pas eu la curioſitè de voir ces oiſeaux Þ 


— 
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up- : a Lair m 'apporte des parfums qui me don 
ur ; \ nent un ſentiment d'amour pour mor meme, ad 1725 vat 
ne — Ia ſtatue en ouvrant les yeux devoit de 

re, k $aimer car elle ſe croyoit Ia vote celefte , In 

ire | verdure de la terre & le cryſtal des eauæ: elle 

la ? devoit Saimer auſſi en entendant le concert des 

re. x o:ſeaux, car elle ſe croyoit toute harmonie. 

ur Preſſe par les plaifirs d'une fi belle & ft 

le grande exiſtence, je me leve tout d'un coup. == 

ur Vn ſpectacle ou un concert wobligent point 4 
a ſe lever; on peut jouir de tous ces plaifirs ſans 


+» ſe mouvoir; 3 fi la ſtatue etoit couchee , il ne 


& | fallvit pas moins qu'un coup de tonnerre pour 


ſe la faire dreſſer ſur ſes pieds; ſi elle toit debout 5 
te - la fatigue devoit la faire tomber Plutot que de 
et F - la faire marcher. | 

r. Je me ſentis tranſports par une force in- 
ni 4 connue. En quel lieu? y a- t- il un lieu pour 


| hflatue? Cen'eſt pas la la marche de homme 


de la nature. 
Je portai la main for ma tete. --- Sait-elſe 


qu elle a une main? Diſtingue -t- hs ſa tete 
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142 DE LA PHiLOSOPHIE 
dans ſa belle & grande exiſtence ? Pourquoi le 
premier mouvement de ſa main eft-il le plus : 
grand qu'elle puiſſe faire? Cette ſtatue ſe häte 
bien d etre ſavante. _ Dy 

Mes dees prenoient de la profondeur & de 
la realite. -- Cette metaphore hardie eſt digne 
dun grand metaphyſicien, mais Fautomate ne 
doit etre ni metaphyſicien, ni ſublime. 

La ſtatue touche enſuite ſon corps, rappro- 
che ſa main de ſes yeux, ſe met à marcher, 
&c. --- Ce ne ſont point les evenemens qui lui 
3 de Fexperience; mais il ſemble qu elle 
 faſſe des . pour $ inſtruire des Evé- 
nemens. 

Je marchai la tete haute & levee vers le 
ciel. Cette aſſurance neſt guere dans la 
nature , quand on vient d'*tre bleſſè par Teclat 
du ſoleil, & qu on a perdu par cette bleſſure la 
moitiè de ſon exiſtence. Apres cette reflexion, 
que penſer de la ſtatue, lorſque quelques mo- 
mens apres elle veut toucher le ſoleil? A-t-elle 
trouve le ſecret de fixer cet aſtre? Pandore eſt- 
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1 f elle une aigle ? ou Prometh6e eſt -il devenu nnn———= 
us ET: | L'Homns 
us aveugle? | sul. 


ite BY Taſſ? de tant dincertitude ... mes genour 


| flechirent, & je me trouvai dans une ſituation 
de die repos . « alors je ſaiſis un fruit, &c. — Si 


A 

* 
8 

"x ö 


ne 1e peu de mouyement que la ſtatue a fait n 


ne pu la fatiguer, elle ne doit pas gouter le repos; 
ſi le repos lui plait, elle ne doit pas porter la 


main 4 Parbre fruitier: j entends toujours parler 


* 


un homme d' eſprit, mais je ne vois jamais la 


ſtatue. 
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. Ma bouche S'ouvrit polir exhaler le parfum 
e- de ce fruit, elle ſe rouvrit pour en reprendre... 

| enfin je golltai. --- L'embarras de Promethee 
le z paroĩt toujours, quand il Yagit de lier enſemble 
la 7 deux ſenſations de differente eſpece; ce n'eſt 
lat g pas le parfum d'un fruit qui doit engager 


Thomme de la nature à manger, C'eſt le beſoin. 


One tubereuſe flatte bien plus Podorat qu'une 

pomme; la ſtatue vivra- t- elle de tubereuſes ? 
Mes yeux devenus inutiles ſe fermerent ..« 

four diſparut : la trace de mes penſees fit 
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interrompue, & je perdts le ſentiment de mon 


exiſtence. --- Je mattendo1s ici A une théorie 


des ſonges; il 6toit en effet fort ſimple, quapres 


tant de ſurpriſes, de jouiſſances & d'extaſes , 


les traces du cervean de la ſtatue ne fuſſent pas 
totalement effacces. Cette ſituation etoit piquante 

pour le philoſophe, parce qu'elle donnoit occa- 
fon de diſtinguer les actes ſpontanes de Tame, 


des mouvemens de la machine. C'eſt ici que le 


ſculpteur devoit rompre le filence; mais il ſe 


tait quand la ſtatue dort J & il ne parle que 


quand elle veille. 


Tout ce que Buffon ajoute ſur la naiſſance 


d'un ſixieme ſens eſt très· vrai, très-· Hen exprimè 


& très- philoſophique; il ſe trouvoit alors &ga- 


lement portè par ſon ſujet & par ſon genie. -- 


Obſervons qu'il eſt bien plus aiſe de faire aimer 


Pandore que de la cr6er. 


Il entroit dans mon plan de faire connoitre 


la véritè, mais non de mortifier un Ecrivain 


qui fait honneur a ſon fiecle; on peut critiquer 


Buffon, mais on finit d ordinaire par Vadmirer, 


ARTICLE | 
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ARTICLE II 
DE HO U S4 TUE DE CHARLES 


Bonnet. 


L. *OUVRAGE od Pon fait parler cette ſtatue 


eſt un volume in- 4 () herifſe de thèorèmes 


& de corollaires, dont chaque propoſition tient 


A une chalne qui fe briſe $'il sen echappe un 


anneau; ce livre eſt auſſi difficile à lire que les 


DE LANIA TUNE. 146 


L*'HoMME 
SEULs 


elemens d' Euclide, ou un traits ſur le calcul 


qiffsrentiel. 


Il weſt bas aiſe de fave la ks de cette - 


ſlatue dans les abymes metaphy ſiques qu elle 


oſe franchir; cependant comme Pauteur qui Va 


animèe eſt, après Locke & Condillac, un des 
hommes qui a r6fl6chi le plus profondement ſur 
la nature de Fame, . il eſt neceſſaire de donner 
une eſquiſſe e de ſes idées: abreger ce philoſophe, 


c eſt engazer A le lire, & non le faire oublier. 


. 


—— 


(*) Il a pour titre: Eſſai — bs bo les facultes 


de Pame. On Va imprime pour la premiere fois en 1766 , 
à Coppenhague. 
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145 DE La PHILOSOPHIE 
— 1H¶sa ſtatue recoit exiſtence par Forgane de 
odorat; des corpuſcules emanes d'une roſe, 
forment une athmoſphere odoriferante qui agit 
ſur ſon nerf olfadtif, & cet ebranlement ſe 
communique a Tame: cette ſenſation ſuffit pour 
vivifier notre machine; Combien y a-t-il Fant 
maux que la nature a bornes à un ſeul ſens, & 
qu'on peut regarder par-la comme places au 
dernier degre de Pechelle de Panimalite 2. 

Cet ebranlement des fibres de Fodorat ne 
peut cefler que par degres , comme le fon que 
rendroit un timbre d argent ſous le mar teau ; 
ainſi la ſenſation ſubfiſte encore quand Podeur 
Teſt plus; Fame peut donc comparer le pre- 
mier inſtant de ſa voluptè avec le dernier mo- 
ment de fa degrad uion: cette comparaiſon 
ſuppoſe le defir de la jouiſſance, & Teffet de 
ce defir eſt Pattention. - — Tout cela eſt fine- 
ment graduè; ce n'eſt point ici le lieu de laiſſer 
aux lecteurs intelligens des 1dees intermèdiaires 
A ſupplèer; le ſublime, pour le philoſophe qui 
cree, conſiſte a franchir de grands intervalles; 
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mais pour le philoſophe qui analyſe, il confiſte 
\ ſe trainer lentement de verités en ver 1t6s, 
Charles Bonnet rappelle ſa ſtatue A Pexiſ- 


tence, en lui preſentant une tige œillet; ce 


parfum, different de celui de la roſe , ebranle 


dans Todorat de nouvelles fibres, deſtinèes & 


faire naitre de nouvelles ſenſations; car il en 


eſt du genre nerveux comme Mun inſtrument 


de muſique, on peut ſe repreſenter chacune 


dies cordes comme un de nos ſens; la corde 


de la vue ne fremit pas comme celle du tact, 


ni celle du tact comme celle de rodorat; de 
plus, dans la meme corde ſenfitive le ſentiment 
fe modlifie, comme les tons varient ſuivant les 


proportions de la corde inftrumentale ; cette 


comparaiſon eſt plus lumineuſe que vingt yl 


logiſmes. 


Si chaque eſpece de ſenſation a ſes fibres 


particulieres, il ſemble d abord que Fodeur de 


Teœillet ne doit pas rappeller à la ſtatue celle 


de la roſe; le contraire arrive cependant, & 


ce phenomene S explique par une autre com- 


Ki 
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— paraiſon. Lenſemble des fibres eſt une eſpece 


PARTIE II 


* fhorloge qui joue a la premiere 1mpulfion 
des corps de nature oppoſee peuvent la mettre 
en jeu, & indication de Pheure eſt la ſenſation | 
5 qui reſulte de ces divers mouvemens. 1a 
comparaiſon de Phorloge eſt familiere aur 
grand; m6taphy ficiens: Leibnitz, avant Charles 
Bonnet, faiſoit de Lame une horloge; & Zenon, 
avant Leibnitz, ſe repreſentoit auſſi le monde 
ſous la forme d'une horloge. Toutes ces 5 
horloges ont pas encore indique la verits. 
Si la ſtatue wavoit qu une ſenſation & qu'elle 
llt toujours au meme degré, elle n' auroit point 
de reminiſcence z pour qu'elle acquiere cette 
faculte, il faut que les objets ebranlent pluſieurs 
fibres ſenſitives ou une ſeule en divers points. 
Cette liaiſon de pluſieurs ſenſations conſtitue 
une eſpece de perſonnalite. EY 
Notre machine organiſee n'a beſoin que de 
deux ſenſations pour connoitre le plaiſir & la 
douleur; car ces modifications de Tame ne 


viennent que de la diverſitè du mouvement des 
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f ubres; fi les vibrations ſont foibles, elles ind 


— —— 


quent la naiſſance du plaiſir; ſi elles ſont rapi- . N 
des, elles annoncent fa vivacitéè; portez Fe- 
branlement A ſon dernier période, vous pro- 
duirez la douleur; & cette douleur ſera a ſon 
comble, ſi la violence de Pagitation cauſe dans | 
les molecules des fibres une ſolution de conti- 
nuite, (*) 


La ſtatue qui jouit du parfum de Fœillet doit 


naturellement le preferer a celui de la roſe; car 
la premiere odeur agit ſur elle, & la rèaction 


de ſon ame augmente la vivacite de ſa ſenſa- 


tion, tandis que le ſentiment de Fautre fleur va 
toujours en Saffoibliffant. De cette idee qu'elle 


préfere, il ꝰenſuit qu'elle agit, qu'elle veut, & 


(*) Notre philoſophe, qui aime beaucoup les digreſ- 
fions , propoſe ſur ce ſujer un probleme ſingulier; il 
s'agit de ſavoir {i Dieu ne pouvoit pas attacher a cette 
ſolution de continuité le plus grand degré de plaiſir, 

comme il y a artache la plus grande intenſite de dou- 
leur. Paimerois fans doute a mourir dans le ſein Ju 
plaiſir; mais fi telle etoit la loi de la nature, quel 

moyen me reſteroit- il pour me conſerver? La douleur 

eſt un Argus qui veille ſans ceſſe aux portes de mon ame 
your aſſurer mon exiſtence. | 


W uy K ii 


] 
4 


— — . — 


— — 
a - 
* Put, = — Cage 
2 — — — 
- — — ͤ —ä—.. — — 


— 
— —— 2 ↄ——̃ —U—U—=:- TI 


my 


— — — 
— — ——ẽ— 


— EI nat 


150 DELA PHILOSOPHIE 


= cle eſt libre. — On ne ſauroit ètre plus 


PaRTIE II. ſimple & plus fecond ; voila la marche de la 


nature. 


'L eillet & la roſe ont 1 & la flatue 


ſent encore, car elle deſire les olaifirs qu elle a 


per dus, & par- elle excite en ſo1 des mouve- 


mens analogues A ceux qu'y faiſoient naitre les 


deux fleurs; elle ſe procure alors une jouiſſance 


imaginaire , qu'elle voudroit elever au degré 


de vivacite de la jouiſſance reelle; ſes efforts 


ſont ſans ſuccds; 3 Epulſce par cet etat de ten- 


ſion, le mouvement ceſſe dans les fibres, & 


frame tombe enfin en lethargie. 


Si Ton r6pete plufieurs fois la ſenſation des 


deux fleurs, la ſtatue acquiert des idèes de ſuc- | 


ceſſion; car le meme plaiſir prolongè lui devient 


defagreable ; ſon organe S'uſe pour ce ſenti- 
ment, & elle ſent naitre l'ennui. Dans cet 


inſtant, od ſon ame eſt excedee du parfum de 


la roſe, on ne peut lui preſenter Tœillet fans 


doubler le plaifir qui refulte de cette ſeconde 


ſenſation; elle compare Podeur paſlee a Fodeur 


— — te 
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| préſente, & cette comparaiſon multiple les — 
| charmes de la nouvelle jouiſſance. 8 — 
Elle a auſſi des idées de durèe: car file 
plaiſir eſt graduè, il lui eſt aiſè de faifir deux 
inſtans dans la ſenſation, & de les calculer à 
ſa maniere. 5 
Elle acquiert encore des idèes de nombre, 
puiſqu'elle a la conſcience des deux modifica- 
tions qu'elle a eprouvees:1 eſt vrai que, n'ayant 
pas b'uſage des ſignes, elle ne peut dire un & 
deux; mais fi cette idèe ne donne pas la notion 
du nombre, elle en eſt du moins le fondement. 
Enfin, elle ſe fait une idée de Texiftence , 
puiſqueelle a des ſenſations de differente nature 
& A differens degres; la roſe weſt pas un etre 
pour elle; elle eft encore plus eloignee de pou- ll 
voir S lever à la notion metaphyſique de Petre | 
en général; mais les corpuſcules odoriférans | 
qui $exhalent des fleurs lui donnent une idée b 
de fa propre exiſtence: cette idée n'eſt pas . | 
reflechie comme la ndtre, elle reſt qu'un: [| 
{mple ſentiment. | 9 | 
| K iv 14 
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— Toutes ces idbes, ces perceptions & ces ſen- 
timens ſont appuyés ſur Tamour- propre, qui 1 
ſert de mobile aux ſtatues philoſophiques, ainſi 
qu' aux philoſophes qui les font mouvoir. 

Notre ſtatue eſt deja prodigieuſement avan- 
ce dans la carriere de intelligence; cependant 
elle n'a encore qu'un organe & deux ſenſa- 
tions (*). — Cette théorie conduit le lecteur 
qui penſe 4 une idée lumineuſe, Le polype 
paroit avoir qu'un ſens ;P animalite des foſſiles 
ſe requit peut - etre a la facults de ſe repro- 
dure; les ſenſations de Thußtre ſemblent ſe 
borner à ouvrir & à fermer ſa coquille; mais 
cette ſimplicits dans les &tres neſt pas une 
preuve de flupidite : un ſens peut ſuppleer a 
d'autres; une coquille ouverte & fermee, peut 
renfermer mille combinaiſons que ſoupœonne 


aiſement un philoſophe qui neſt pas une huitre. 


—— wr” 


e - 


(* L'analyſe de ces deux ſeules ſenſations remplit 

354 pages dans le volume in-4?. de Charles Bonnet. 

II eſt ſi aile a la nature de produire, & fi difficile aux 
philoſophes de rendre compte de ſes productions! 
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La ſtatue n 'exiſte toujours que par organe 
de Todorat. Le ſculpteur lui preſente ſucceſſi- 1 
vement une giroflce , un jaſmin, un lys & une 
tubèreuſe; ces diverſes ſenſations mettent en 
jeu toutes les fibres olfactives, fortifient la mé- 


moire, & font naitre Thabitude (*); fi elles ſe 


ſuccedent agreablement , Tame doit gouter les Bl 
plaiſirs de Pharmonie , & Todorat perfe&tionns | W || 


i uſurpe alors les plaiftrs de Foreille. 


Le metaphyficien qui a anime cette ſtatue 


obſerve ſes mouvemens lor ſqu' elle dort comme 


quand elle veille. Si quelque impreſſion i inté- 
rleure ebranle les fibres de la roſe 5 cette 


ſenſation eſt reproduite, & ame jouit; fi Pé- 


Y Ainſi l'ame dorenavant aura preſque toujours 
quelque ſenſation preſente ; car l'impulſion reciproque 
des faiſceaux les uns ſur les autres, PaRtion. de Vame , 
Pimpulſion des mouvemens interieurs donneront fre- 
quemment lieu au rappel de differentes ſenſations qui 
en reéveilleront d'autres; celles-ci d'autres à leur tour; 
& comme la chaine eſt deja fort erendue, il arrivera | 
rarement qu'il n'y ait pas quelque chainon qui ſoit = | | 
 Ebranle, --- Eſſai analyt. ch. XXIII. Toute cette theorie | 


ſuppoſe dans le nts Anand une Etude profonde de ] | 
Vefprit humain, 
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branlement eſt fort, toutes les ſenſations conco- 


mitantes renaiſſent, & Tame varie ſes plaiſirs; 


files faiſceaux nerveux ſont Ebranl6s ſans ordre, 


la ſtatue na que des ſonges bizarres: mais 
quelle que ſoit la nature de ſes ,ides, elle ne 
peut encore diſtinguer le ſommeil de la veille. 
Elle eft plus occupee a ſentir qu'a reflechir; 

& voila ſur-tout en quoi elle differe de la ſtatue 
de Buffon, qui paroit bien plus philoſophe que 

ſenſible. 


Lame de la ſtatue ſe borne , man qu'elle 


dort, à ſuivre Penchainement des idèes qui ſe 


prèſentent; c'eſt un tableau mouvant qu'elle 
contemple ſans fatigue, & dont les teintes 


douces ſont preſque toutes à Tuniſſon; elle eſt 


ſimple ſpectatrice pendant le ſonge, & elle ne 


devient libre qu'à ſon reveil. 


I A ſtatue, reduite au ſens de Podorat, paſſe 


1 vie à ſentir des parfums ; elle habite un 


monde ideal ou elle eſt heureuſe ou malheu- 


reuſe 4 {a maniere; Texiftence eſt un bien pour 


elle quand elle le compare au néant, Ceſt- A- 
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dire, A la privation du ſentiment. Si elle a 
eprouve long-tems des odeurs deſagreahles , G 23 
Tapproche d'une fleur lui fait gouter avec plus 
de viyacite toutes les douces palpitations du 
Plaiſir; fi toutes ſes ſenſations ſont douloureu- 
ſes, elle prefere-encore le paſſage d'une dou- 

leur à une autre, à la permanence du meme 
tourment; car cette variètè ſoulage les fibres; 

elle rend le bien plus vif & le mal moins 

ſenfible. . 
On ne doit point stonner que la ſtatue qui 
mexiſte que par le ſentiment des odeurs, ac- 

quiere par degrés tant de connoiſſances; moins 
on a de ſens, plus la nature les perfectionne; 
odorat, ſepare de la vue, du golit, de Pouie 

& du tact, contracte la plus grande fineſſe; 
11 ſepare la douceur de divers parfums , que 
nous nous accoutumons A confondre ; il rend 

faillantes les plus petites impreſſions des cor- 

puſcules odoriferans ; il fait trouver les plaifirs 
de la variete, ou Phomme perfectionnè ne 


trouveroit que Pennui de Puniformits, 
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L'experience confirme tous les jours cette 
remarque de notre philoſophe; nous avons 


des quinze- vingts qui jouent aux cartes, & le 


 eelebreaveugle Saunderſon devint eperduement 


amoureux d'une femme, dont il ne connoifloit 


la beauté que pour avoir paſſè la main ſur ſon 


viſage. 


Qu'arriveroit-il à une ame humaine qui 


tranſmigreroit dans le cerveau de notre ſtatue? 


Elle y eprouveroit exactement les memes ſen- 


ſations que Pautomate, & men eprouveroit pas 


c' autres; il n'y auroit alors aucune difference 


ſenſible entre Pintelligence dun Kalmouque & 
celle de Platon. (“) 
I paroiſſoit difficile que la ſtatue, bornte à 


Torgane de Podorat, parut un etre penſant. 


Am 


1 


(* Charles Bonner tire de ce principe un ſingulier 


corollaire: c'eſt que quand toutes les ames ſeroiĩent 


exactement identiques, il fuffiroit que Dieu elit varie 
les cerveaux pour varier toutes les ames. --- Ainſi, {i 


Fame d'un Huron eũt pu heriter du cerveau de Monteſ- 


quieu, Monte ſquieu creeroit encore. Voila un nouvel 


argument en faveur du grand ſyſteme de l'ame uni- 


yverſelle. 
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Le philoſophe , pour prevenur robjection 5 


Laviſe, ſur la fin de ſon ouvrage, de joindre 


＋ꝙʒ— —— 
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en elle Puſage de Touie a celui de Fodorat; 


E prononce devant elle le nom de roſe en lui 


preſentant cette fleur; alors les fibres auditives 


ſont ébranlées en mème tems que les fibres 


olfactives; Todeur de la roſe reveille dans la 


ſure idee du mot, & le ſon du mot reveille 


Pidee de la roſe. 


La ſtatue, à force Fr entendre repeter les 


| memes mots, & cy attacher des idees , par- 
vient a exprimer par des ſons articul6s tout ce 
quelle connoit par le moyen de Torgane de 


Fodorat ; elle parle, & voila un ètre penſant: 


ſon dictionnaire ſans doute eſt fort ſtérile; 


mais il etoit plus ctendu , elle-meme ne Fen- 


tendroit pas. 


Charles Bonnet ſe tait des que la fatue 


pinks? ainſi il termine ſon ouvrage ou la plu- 


part des metaphyficiens commencent leur 


pfychologie. 


Je ne veux point renverſer cette ſtatue: 
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mais j'oferai dire avec toute la veneration que 


je dois avoir pour le philoſophe qui Va animèe, 


qu'elle ne marche pas aſſez. Ne pouvoit-on 


pas, en la rendant plus naive que celle de 


8 Buffon, la rendre auſſi intèreſſante? 


Faurois defirè que tous les ſens de cette ſtatue 
ſe fuſſent tour-a-tour developpes; fi, a la fin de 
fa carriere, elle ne parloit pas, jauroisautant de 
raiſons pour en faire une huitre qu'un homme. 


Il y a dans cet ouvrage trop de digreffions | 


15 la théorie des idees, ſur Vame des betes, 


{ur la queſtion « obſcure de la liberté, ſur PEſprit 


des loix , &c. Charles Bonnet ne ſe propoſoit 


d abord que analyſer fa ſtatue; & dans ſon 
livre, on voit deux traites complets , dont le 


moins 6tendu eſt cette analyſe. 


Autravers des idees philoſophiques qui font le 
merite de cet ouvrage, onendecouvrequelques- 
unes qui ne ſont que ſingulieres: telle eſt ſonexpli- 


cation phyſique des viſions des prophetes. 6 


— 


(*) Lon congoit aiſement, dit notre auteur , que 
Dieu a pu preparer de loin dans le cerveau des pro- 
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Ce qui fait le plus de tort A Veſſai analytique, 


eſt Pordre trop geometrique dans lequel il eft 


écrit: C eſt le defaur le plus ſenſible de ce livre, 
& celui dans lequel il etoit le plus difficile de 
tomber; peu de perſonnes peuvent le lire, 
comme il n'y a que peu de philoſophes qui 
puſſent le compoſer. : 


Ne nous preflons point de critiquer ce beau 


livre de metaphiyſique; fi Fon craint de s arrèter 


ſur ſes idées profondes, comme de fixer un 


abyme, il faut sen prendre ſouventà la foibleſſe 


de fa vue, & non a la har dieſſe du philoſophe. 
i ſtatue que Charles Bonnet a vivifièe, 
neſt point une ſtatue humaine; mais il ſeroit 
bien hardi den, completer Panalyſe. Si un 
artiſte trouve un buſte de Phidias, tentera-t- il 
de retablir le heros qu'il repreſente dans ſa 
grandeur naturelle ? 


— cad Fetatited 


phetes, des cauſes phyſiques propres a en ebranler, dans 
un tems determine, les fibres ſenſibles, ſuivant un 
ordre relatif aux byinemens fururs qu'il s'agiſſoit de 


repreſenter à leur eſprit. Eſui analyt. ch. 23, à la fin 


du parag. 676, Voila donc des prophetes ſans miracle. 


— 
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D r'HommE- STATUE DE L'ABBE DE 


1 CONnDILIAC. 


BBE de Condillac &eft propoſe de 
er la generation de nos idées, & de 
prouver Yue toutes nos connoiſſances & nos 9 


facultes viennen des ſens (*); fi tous les pas 


de fa ſtatue ſont diriges par le genie, il a eu la 


gloire de renouveller tout lentendement humain. 


5 Ce philoſophe borne A quatre gran de ; 1 enes 6 
le drame hardi dont il a concu Pidee : dans la 


premiere ſe developpent, par une gradation | 
heureuſement menagee, les ſens qui, eu- 


memes, ne peuvent juger des objets extérieurs; 


on voit dans la ſeconde ame communiquer , 
par Vorgane du tact, avec les objets qui en- 


5 a * 1 * 


* _- 


6) Ceſt ſon Traits des ſenſations, en deux volumes 
in- 12, qu'on ſe propoſe ici d'analyſer. Suivant ſon au- 
teur, c'eſt mademoiſelle Ferrand qui donna le plan de 


ceet ouvrage; ce qui n'eſt pas moins Etonnant que Ven- 


trepriſe de madame du Chatelet de commenter Newton 


vironnent, 
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| vironnent; la troiſieme renferme les lecons que 
le tact donne aux autres ſens, pour leur faire 1 we 
part de ſes connoiſſances; enfin dans la der- 


niere, paroit un honi{of& qui jouit de tous bx 


ſes ſens, acquiert des idées, des beſoins & de 


5 Tinduſtrie, & d'un animal qui ſent, devient un 
6 Etre qui reflechit, 


\ Il eſt tems obſerver la marche de cette 


ſtatue. Je vois Pandore dans Tattelier de Pro- 
methèe. [/artifie a plac aupres delle une bran- 
che de jaſmin, & le parfum qu'elle exhale a 
ſuffi pour lui donner Fexiſtence; ſon ame, qui 
eſt toute neuve, doit ſe livrer avec force à 
impreſſion qui ſe fait ſur ſon organe: elle doit 
favourer avec tranſport les premieres minutes 
de la vie, & voila la naiſſance de attention, 
Des ce premier inſtant elle jouit; & ſi on 
ſubſtituoit au jaſmin une odeur dèſagrèable, 
elle ſouffriroit; car tout ètre ſenfible ne reſpire 
que pour le plaifir ou pour la douleur il n'y 
a que la matiere brute ſur qui ces deux grands 
- niohiles de la vie nalent aucun pouvoir; & qui 
Tome III. „ 
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2 me prouvera que la matiere brute ait jamais 
"TIT IL ite 2 


Pandore ne deſire encore rien; elle eſt bien, 


ſans ſouhaiter d'&re mieux; ou mal, ſans ſou- 


haiter d'&tre bien; ſes deſirs naitront avec ſes 


connoiſſances, & deviendront briilans avec 


amour. 


Lie jaſmin Sen va; mais Timpreſſion reſte, 


& voila la m6moire. (*) 


On preſente a Pandore nd roſe: alors une 


nouvelle facultè de ſon ame ſe developpe; elle 


compare cette ſenſation nouvelle avec celle 


oat Pa precedee „& elle juge de leurs rapports; 


ſes defirs naiſſent avec ſes beſoins; ſon imagi- 


nation s agrandit & augmente ſa ſphere acti- 
vit6; & fi ſon ame quelquefois devient paſſive, 
Ceſt lorſqu'une ſenſation eſt afſez vive pour 


_ abſorber entièrement toute fa ſenfibilits : le 


LI FRE LIT 


855 (*) Puiſque le Seen Suck ſenſation n'eſt diſtin« 


gu d'une ſenſation actuelle, que parce que dans le 
premier cas on ſent foiblement ce qu'on a été, & dans 
le ſecond on ſent vivement ce qu'on eſt, Senſuivroĩt- l 


aue la mémoire neſt qu'une ſenſation deguiſte 3 
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plaifir eſt alors une eſpece divreſſe, od elle 
jouit A peine, & la douleur un accablement, 
oli elle ne ſouffre preſque pas. 


Pandore, ennuyse de fa roſe, defire le jaſ- 


min qu'elle n'a pas; plus elle defire, plus elle 


$accoutume a defirer; enfin ce ſentiment s 'cleve 


au degre de la paſſion , & fon ame ignorante 
drille... pour une fleur. 


Aimer le Jaſmin, c'eſt hair la roſe: je me 


trompe; elle ne ſe paſſionne pour des parfums, 


ou contrꝭ eux, que parce qu elle naime qu elle- 
99 meme. | 


Ilya long tems que Pandore eſpere le retour 


de fa premiere odeur, & qu'elle craint la durèe 

de celle dont elle jouit; fi alors Promethee ſe | 
rend à ſes vceux, elle ſe ſouviendra dans la 

ſuite que ſon defir a 6t6 ſatisfait ; elle exigera 


de nouvelles jouiſſances, & ainſi elle aura une 


volonte. 


Lartiſte, apres avoir oblares les ſenſations 
de fa ſtatue, s applique a etucher la generation 


f de ſes idèes. Pandore, qui a vu que la roſe I 
L ij 
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a plu & deplu tour-A-tour, S exerce à ſeparer 
la meme ſenſation l'idèe de plaiſir & Tidèe 


de douleur, & la voila dans la region des 


abſtractions ; dans la ſuite elle appercoit que 


ces notions ſont communes a plufieurs de ſes 


manieres de etre, & elle — 4 generaliſer 


ſes idées. 
La marche de Pandore eſt hardie, mais elle 


eſt stire, parce que la philoſophie la dirige ; 
des qu'elle peut diſtinguer les etats par on elle 
paſſe, elle a quelque idee de nombre. Au reſte, 
il n'y a rien de plus borne que ſon arithmètique; 
fa mémoire ne ſauroit ſaifir diſtinctement quatre 
unités, & au-delà de trois elle voit Pinfini. 
Lhabitude od elle eft de voir les fleurs ſe 


ſucceèder ſur ſon ſein, lui rendra cette variété 


vraiſemblable, & lui donnera Vid6e du poſſible; 


peut- tre meme que la certitude on elle eſt que 


les parfums divers qu'elles exhalent ne peuvent 
P qu E XDè P 


ſe confondre, lui donnera quelque notion de 


Timpoſſible; elle ſe ſouvient, elle jouit, elle 


eſpere, elle a donc une connoiſſance limitee 
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du paſſe, du preſent & de Tavenir; (*) ſes 


ſionges lui retracent ſes plaifirs ou ſes peines , 


1 g VT a — 


Y L/abbe de Condillac fait ſur ce ſujet une digreſſion 
infiniment curieuſe. Il s'agit de prouver que l'idèe de 


L'HoMME 
SEUL. 


durèe n'eſt pas abiolue, & que lorſque nous diſons: le 


vent a meſurer le tems ne ſuivent pas la meme ſucceſ- 

ſion que nos idées. 
Imaginons, ſuivant ce philoſophe, un monde auſſ 

complique que le ndtre , mais qui ne ſoit pas plus gros 


qu'une noiſette z il eſt hors de doute que les aſtres s' s 


tems coule rapidement ou avec lenteur, ces mots ne 
ſignifient autre choſe , ſinon que les revolutions qui ſer- 


leveront & s'y coucheront plus de mille fois dans une 


de nos heures ; ainſi pendant que la terre de ce petit 


monde tournera autour de ſon ſoleil, ſes habitans rece- 
vront autant d'idees que nous en avons pendant que 


notre terre fait de ſemblables revolutions ; des-lors leurs 


annees leur paroitront auſſi longues que les notres. 
| Suppoſons enſuite un autre monde, auquel le ndtre 


| 19811 auſſi inferieur qu'il eſt ſuperieur a celui qu'on 


vient d'imaginer: ſes habitans ſeroient, par rapport a 
nous, comme nous par rapport aux hahirans du monde 


noiſette; & ſi nous interrogeons ſur la duree les ani- 
malcules & les geants, les premiers compteront des 


millions de ſiecles, lorſque les ſeconds, ouvrant à peine 


les yeux, repondront qu'ils ne font que de naitre, 


Cette hypothele fait connoitre que la notion de la 
duree eſt relative, puiſqu' elle depend de la ſueceſſi on 


de nos idées. 


Elle prouve auſſi qu'un inſtant de la durèe d'un ètre 
peut coexiſter a pluſieurs inſtans de la duree d'un autre: 


e * 
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pouvoit faire avec les cinq reunis : la vue, le 


& elle n'appercoit aucune difference entre dor- 


mir & veiller; elle a la conſcience de ce quelle 


eſt, auſſi bien que le ſouvenir de ce qu elle a tè: 


ces deux ſentimens conftituent la perſonnalitè. 


Il uit de cette analyſe que la ſtatue avec un 
ſeul ſens a le germe de toutes nos facultes ; ſon 


entendement fait avec un ſeul organe ce qu'il 


golit , Touie, & ſur- tout le tact developperont 


Fintellizence de Pandore ; mais Todorat a deja 


tout cree, 


— — 


. 4 * 7 9 Io 9 — - n. 


car nous pouvons imaginer des intelligences qui apper- 
coivent tout-à- la- fois des idees que nous n' vons que 


ſucceſſivement, & ce prineipe nous conduit juſqu'a la 


notion d'un eſprit qui embraſſeroit dans un inſtant toutes 


les connoiſſances que les creatures n'ont que dans une 


ſuite de ſiecles; cet ètre ſuperieur ſera comme au centre 


de ces mondes ou l'on juge fi diverſement de la durèe; 
& ſaiſiſſant d'un coup· dil rout ce qui leur arrive, il 
verra le paſſe, le prefenr & l'avenir dans le mèẽme 
tableau. Le fond de ce ſyſtème eſt dans le premier 
tome du Traite des ſenſations „agepuis la page 110 Juſ- 5 


qua la page 119 
Il y a beaucoup 8 dans cette idée; mais 


cette imagination s' accorde avec le lang · froid de la 


philoſophie, 
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Si Promèthèe avoit choiſi d'autres ſens pour 
donner a fa ſtatue le premier ſentiment de Pexiſ- 


tence, ha marche de Pandore eut ete la meme, 


& on auroit obſerve la meme gradation de 


phenomenes dans le developpement de {a ſen- 


fibilite comme dans celui de ſon intelligence. 


4 
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Cependant le philoſophe decouvre, dans ces 


differentes ſur leſquelles il eſt utile de Sarreter. 
91 Pandore eſt appellee à la vie par la refon- 


car, en lui ſuppoſant une oreille très- fine, elle 
diſtinguera avec le ſon principal Foctave de la 
quinte & la double octave de la tierce; & le 
plaiſir qui réſulte de harmonie de plufieurs 
ſons eſt plus grand, que celui que fat naitre le 
ſentiment d'un feul parfum. 


L'oreille heureuſement organiſce de Pandore 


diſtinguera aiſement le bruit du ſon, parce que 


la premiere reſonnance n'a jamais d harmoni- 
Tes & bientOt elle faura preferer le concert, 


L iy 


nouvelles modifications de Lame, des nuances 


nance dun corps ſonore, elle a une exiſtence 


Plus complete que par To organe. de Podorat 'Y 
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— de quelques oiſeaux au fracas inappreciable q un 
_—_—— qui 8'ecroule, 

Si elle reunit Porgane de Toe \ celui de 
Todorat, elle Laccoutumera par degres q diſ- 
ünguer deux ordres de ſenſations, & ſon ame 

croira avoir acquis une double exiſtence. 

Le goũt contribueroit plus que Pouie ou 
Todorat au bonheur de Pandore & a ſon mal- 
heur; car la faim eſt un beſoin, & la necefſite 

de la fatisfaire rend plus piquante la ſaveur d'un 
fruit, que Fodorat d'une julienne ou le concert 
de quelques roſſignols. 

Si la ftatue peut egalement ſentir, entendre 

: & manger, le gout peut nutre aux deux autres 
ſens ; Pexiſtence de Pandore affamee ſera toute 
entiere dans ſon palais, & elle ſera inſenſible 
aux parfums &a Pharmonie. 
Faiſons rentrer la ſtatue dans le neant , & 
que le marbre ne S anime que pour ouvrir ſes 
yeux à la lumiere; Pandore alors verra des 
couleurs, mais elle ne diſtinguera pas un globe 
c un cube; elle n'embraflera meme que confu- 


DE LA NATURE. 169 


ſement le tableau lumineux que lui preſente la 


nature; comme en entrant pour la premiere 


| fois dans un edifice gothique , la multiplicite 


des ornemens nous emptche de] juger de Far- 


chitecture. 


 L'aeil de Pandore S accoutume enſuite à 


fixer la couleur la plus eclatante; ſi le faiſceau 
des ſept couleurs primitives vient ſe decompoſer 


devant elle par le moyen du priſme de New- 


ton, elle doit Sarrèter Pabord ſur le rouge; 


fon cell fatigue cherche bientôt a fe repoſer 
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ſur une couleur moins vive, & elle rencontre 


Torangé: il parcourt enſuite dans le meme 
orqdre le jaune, le verd, le bleu, le pourpre 


& le violet, juſqu'a ce quil ne trouve plus que 


le nGir, & alors il eſt probable qu il ſe fermera 


a la lumiere. 


La ſtatue dans la ſuite apprend A fixer plu- 


1055 couleurs A-la- fois; alors elle doit ſe i 


regarder comme une eſpece de ſurface colorée, 


& elle aura une idee de Petendue , mais tres- 


imparfaite; car la figure, le lieu & le mouve- 
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22 mxment nexiſtent point A ſes yeux; tout cela 


FIN depend pour elle d'une nouvelle creation. 
Promeéthèe 6tend Pexiſtence de Pandore en 
joignant en elle Vorgane de la vue à ceux de 

Touie, du golit & de Todorat; alors la chaine 
de ſes idèes Sagrandit, les objets de ſes jouiſ- 


ſances ſe multiplient; mais ſon ame, circonſ- 
| erite dans un cercle etroit, ne peut encore vain- 
ere toute ſon ignorance; elle voit, ſent, goũte 
| &entend, ſans ſoupconner qu'elle a des yeux, 


un neꝛz, une bouche & des oreilles. Si, tandis 


qu'elle goũte un fruit plein de ſaveur, on lui 
fait entendre un concert, on brüle de Pencens 
A ſes cOths , & on preſente A ſes regards le 
ſpectacle magique du claveſſin oculaire, elle ſe 
regardera comme une ſaveur qui devient ſuc- 
ceſſivement ſonore, odoriferante & colorèe; 
tous ſes jugemens ſur les objets exterieurs doi- 

vent etre faux, parce qu'elle penſe qu elle 
exiſte ſeule dans le vaſte deſert de la nature. 1 
left tems que Promethee developpe le ſens 
du tact dans ce marbre inanimè qui doit un jour 
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þriiler pour lui; il eft tems que cet organe naiſſe 


dans ce nouvel ètre pour Pinſtruire, ſur les 


plus grandes jouiſſances; Partiſte, qui veut 


jouir de tout le ſpectacle de fa creation , borne 


dabord fa maitrefle au Gernder degre de ſenti- 


ment; Pandore , privee des autres ſens, n exiſte | 


que par la conſcience quelle a de Paction de 


ſes membres, & ſur-tout des mouvemens de 
la reſpiration: voila ſon ſentiment fondamental, 


&& elle doit la vie à ce jeu de la machine. 


Si elle naiſſoit dans un element toujours 


5 uniforme, elle reſteroit plongèe dans la plus | 


15 profonde ignorance; mais la fraicheur du 


matin ſuccede A la douce temperature de la 


nuit, & les feux du midi au frais de Paurore : 


alors elle diſtingue ces diverſes ſenſations. Si, 


pendant que fa tete eſt expoſte aux rayons 


du ſoleil, ſes pieds ſont arroſts par Peau d'une 


fontaine, elle ſe reconnoit a-la-fois deux ma- 


nieres diferentes dexiſter, & elle acquiert une 
idèe confuſe de Vetendue, 
Quel nouveau ſpectacle ſe prefente ? La vive 


Ee EE TT TE ——— —— 
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impreſſion du plaifir vient de ſe communiquer 
au corps de FRNIOTEs {:s muſcles ſe contrac- 
tent, & ſon bras s agite cette beaute naiſſante 


cede au mouvement machinal; elle promene ſa 


main ſur elle · meme & ſent de la reſiſtance; elle 


juge alors quelle a un corps, elle peut dire MOT. 


Elle touche enſuite un corps etranger; mais 


il ne rend pas ſentiment pour ſentiment; fi la 


main dit NOT, elle ne regoit pas la meme 


reœponſe; cela ſuffit pour lui faire diſtinguer les 


objets exterieurs, de fa propre exiſtence; dès- 


lors elle ne ſe eroit plus toute la nature. 

Tant que Pandore a ets born6e au ſentiment 7 
fond amental, ſon exiſtence lui a pat᷑u concen- 
tree en un ſeu] point; mais depuis qu'elle con- 


nolt ruſage de ſes membres, en variant ſes 


mouvemens, elle cherche à varier ſes plaiſirs: 


elle aime a manier le marhre a cauſe du poli 
de fa ſurface ; un fruit la charme, parce qu'elle 
peut le contenir tout entier dans ſa main; un. 


arbre lui plait auſſi, A cauſe de Tetonnement 


dd la jette Tetendue de fa circonſerence; quand 
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tant de mouvemens auront exchds {es forees,,. 
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ſes plaiſirs tumultueux s '6vanouiront „& le 1 
repos deviendra la plus vive de ſes jouiſſances. | 
Pandore connoit deja Petendue , la dure & 
Teſpace; elle peut aimer d autre objet qu'elle- 
meme, & elle eſt ſuſceptible de curioſitè: ce 
dernier ſentiment va Vexpoſer aux atteintes de 


la douleur: elle marche, rencontre un palmier, 


chancelle & tombe avec þruit; cette chte, en : 
lui inſpirant la crainte , fait naitre en elle la 


premiere idee dinduſtrie; elle ne marchera 


: plus qu'aveo defiance; fi elle rencontre un 


baton, elle sen ſervira pour guider ſes pas. 


La douleur n'a été qu utile a ande; elle a . 


doublè ſon intelligence. 
Le tact eſt le plus eclaire des ſens; Pandore, 
avec ſon ſecours, devient à chaque inftant plus 
Etonnant; elle ne confond plus un cube avec 
un globe, & la direction d'un arc avec celle || 
dun jonc » ſes idées de figure & qetendue ſe | | 
perfectionnent, & elle touche aux elemens de 
Part dq Archimede. 
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| . | How Puiſqu'elle a cinq doigts, elle pourra les 
Ny * compter ; ainſi la voila dans la region abſtraite 
lf! | des nombres : cependant les idèes d'&tre, de 
| | : ES ſubſtance, de nature, &c. nexiſtent pas encore 
| 8 pour elle; ces fantõmes ne e ſont — qu au 
i 9 tact des philoſophes. 
| 1 = Ses idées d'eſpace & de durde Setendent; 
If | ſn imagination lui fait decouyrir une carriere 
[1 fans bornes quelle n'a pu parcourir , & des 
þ 1 i inſtans, ſoit dans le paſſe, ſoit dans Tavenir, = 
| | | qu elle ne peut atteindre: alors elle ſe perd dans 


; brafler toute Veternits, 


metaphyficienne, avec tous ſes prejuges elle 
pourroit tomber dans le ſyſtème des idees 


| Fabbe de Condillac, den faire un philoſophe, 
Pour lui apprendre à raiſonner ſi mal. 

Pandore a acquis par Forgane du tact r 

de connoiſſances: il eft tems que le plus 6claire 


un horizon immenſe, & ſa penſze Parolt em- 8 


Pandore a des idèes fans doute fort ẽtendues; 
cependant elle ne ſpecule pas: ſi elle devenoĩt 


innées; mais ce neſt pas la peine, ſuivant 
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des ſens ſerve anx autres dinſlituteur. Prom6- nz 8 
thbe conduit fa ſenſible maitrefſe dans un par- 
| terre; elle detache une tige d'celllet, la porte 
machinalement aupres de ſon viſage, & dècou - 
vre en elle organe de Podorat : Ceſt alors que 
le nez, inſtruit par la main, range en pluſieurs 


claſſes les corps odoriféèrans, diſtingue plu- 


une fineſſe de diſcernement, a laquelle homme 
meme 1 jouiſſant de tous ſes ſens „ne e ſauroit 
atteindre. | 


L'HoMME 
sul. 


ſieurs parfums dans un bouquet, & acquiert 


Les bienfaits de Promi ae ſe mukiplient; 5 


pendant que le chef q œuvre de la nature $'oc- 


colleèe ſur ſon ſein; elle entend le concert mè- 
lodieux des oiſeaux, Ponde bruyante ſort Pune 
_ caſcade, & le tonnerre qui $'6chappe d'un 


Pandore, toute entiere à cette nouvelle ſenſa- 
tion, laiſſe ſon tact & ſon odorat ſans exercice; 


bientôt elle ſe raſſure & recommence a So 


| cupe a ſentir le parfum de la roſe qu elle tient 


nuage livide, annonce par ſes eclats qu'il va 
anèantir la nature. 


— 
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cuper des objets palpables & odoriferans; elle 
approche de ſon oreille un corps ſonore, & 
decouvre en elle un nouvel organe; elle voudroit 
auſſi toucher les oiſeaux qu elle a entendus , la 
caſcade & les eclats du tonnerre; & eette erreur 
fi naturelle lui apprend à juger des diſtances. 


Au milieu de ces divers mouvemens qui La- 


gitent, un voile tombe de ſes yeux, ſes paupieres 


tur leur fituation , leur figure, leur gr andeur & 


ſe diviſent, elle voit la nature, &, ce qui doit 
la toucher davantage, Pamant qui Ta créée. 


Pandore geclaire ſur la diſtance des corps, 


leur mouvement, parce que les yeux en elle 


{font guides par le tact, & le tact par les yeux. 


Lorſqu' elle commenca a jouir de la lumiere, 


elle ignoroit que le ſoleil en füt le principe; elle 


en fut inſtruite par la nuit qui vint Penvelopper 


de ſes voiles, avec tous les objets qui Tenvi- 


ronnoient; les revolutions de Paſtre du jour lui 


apprirent auſſi A meſurer ſur ſon cours la durèe 


du tems, & des ce moment elle put calculer les 


biens & les maux de ſon exiſtence. 
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Le tact dans Pandore a ſervi à perfedtionner — 


8 fa vue, ſon owe & ſon odorat z cet organe eſt 1 "_ 
moins nèceſſaire au developpement de ſon gout: 
comme la nature a conſacre le palais a la- 
_ conſervation des animaux, ce ſens paroit le 
ſeul qui n'ait pas beſoin Mappreniiflage: 
Au refte, le tact, malgre les ſervices qu'il 
rend à PFentendement , ne doit pas toujours ètre 
ſon oracle; il introduit également Terreur & la 
veritè dans les avenues de Tame: par exemple, 
il dit que les couleurs font dans les corps bril- 
lans, les ſons dans les corps ſonores & les par- 
fums dans les fleurs ; il porte a juger du tems 
par les r&volutions ꝙ une planete , & non par la 
| ſucceſſion des idèes; il apprend au peuple à tout 
materialiſer , & aux philoſophes a ètre peuple. 
Ne nous ecartons pas de Fattelier de Pro- 
meéthèe. Enfin, Pandore jouit de tous ſes ſens, 
& le grand acte de la creation eft acheve : 
examinons ſous ce nouveau point de vue ſes 
| beſoins , ſes idees N ſon induſtrie; elle eſt. 
faite pour plaire , rendons-la digne aimer. 
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— Pandore, en ſatisſaiſant à un beſoin, ne 


PaRTIE II. - 05 a) it poi 
RTIE II. devine pas qu'il daive renaitre; elle ne lit point 


dans Pavenir; elle wa pas plus de prevoyance 
Aue le Caraibe qui vend fon lit le matin , ne ſe 
doutant pas que le ſoir il doit ſe coucher. 

L'experience Pinſtruit peu à peu; elle refle- 
chit ſur le paſſè, elle etend fa prevoyance au 

lendemain, & Tordre de ſes études ſe trouve 
determine par ſes beſoins. 

Elle abuſe de ſes ſens, la douleur ren punit, 
GL elle apprend Part difficile de jouir. 

Sa ſccurite eſt d abord finguhere ; elle ne 
craint point les tigres qui ſe dèchirent entreux; 
Puniyers eſt un theatre od elle ne joue que le 
role de ſpectatrice, ſans prevoir quelle en doive 
Jamais enſanglanter la ſcene. 

— aſpect d'un animal terrible, la vue du car- 
nage dont il eſt Pinſtrument, le ſpectacle de 
ſes propres bleſſures, obligent bientòt Pandore 
a chercher des armes pour ſe defendre contre 
les ètres deſtructeurs, & avec ſon induſtrie, 

elle lutte avec ſucces contre la force. 


; Cependant les frimats viennent attriſter la 
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nature; Pair qu'elle reſpire la bleſſe de toutes 


parts; Vaiguillon de la faim la penetre avec 


plus de vivacite ; alors ſon humanite naturelle 
Pabandonne , elle egorge les animaux qu'elle 


peut faifir , ſe couvre de leurs fourrures, & 16 


nourrit de leur ſubſtance. 


| 


BE. — — — 
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L' HOME 
SEUL, 


Lame de Pandore $ouvre auſſi A pluſieurs 


prejuges 3 elle ſe forme un ſyſtẽme particulier 


ſur la bonté & la beauté des etres; tout ce qui 
plait A ſon golit & A ſon odorat , lui paroit 
bon, & tout ce qui plait aux autres ſens, lui 
paroit beau. 


Perſuadce que les &tres qui Penvironnent ont 


un deſſein réflechi, quand ils la bleſſent ou 


qu'ils lui procurent des jouiſſances, elle devient 


ſuperſiitieuſe , & deifie la moitie de Puniyers, 


Elle juge auffi de la nature des choſes ſuivant 


ſes preventions : mais pourquoi lui imputer 


cette erreur, Puiſqu elle la par age avec les 
philoſophes ? 


Pandore , avec ſes charmes & ſon amour- 


ape ſes prejug6s & tes lumieres , devien- 


M jj 
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droit 'idole de la moitie de la terre, fi elle 
PARTIE 


beauté ingenue aucune etincelle de la plus brii- - 


lante des paſſions, & Fouvrage de Promethee 


reſte imparfait. 


Pai toujours regretté que le metaphyſicien 


qui a conduit Pandore juſqu'au moment ou tous 


ſes organes ſont developpes, neut pas entre- 


ſe de ſon fixieme ſens : la ſtatue de 


rabbè de Condillac ſeroit peut-dtre parfaite, fi 


Buffon lui avoit appris a aimer. 
Lhomme de gout qui a obſerve la derniere 
marche de Pandore, 8. 'appercoit aiſement que 


le fil analytique « 8 *chappe quelquefois des mains 


de Fauteur; qu 'il fait franchir à la ſtatue les 


intervalles que franchit ſon genie; que, loin de 


penſer tout ce qu on peut dire dans un fi beau 


ſujet, il ne dit pas meme toujours tout ce qu'il 


penſe. Malgre ces taches legeres, je regarde 


Touvrage de Pabbe de Condillac, comme un 


des plus beaux monumens de Tefprit philoſo- 


phique, & fa ſtatue, comme la plus parfaite qui 
ſoit ſortie juſqu ici de la main des hommes. 


=: ; 5 
ſavoit aimer; mais on nappercoit dans cette 
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CHAPITRE X. 


Lg 


Sr Hauk EST DANS IA NATURE LE 


SE UL £TRE SENSIBLE. 


II a &61 un tems ou le itoſophe qui auroit 
agitè cette queſtion, auroit pus Aattendre ? a etre 


traite d'inſenſè, par Fhomme froid qui rai- 


— 
L'HOMME 
SLUL. 


ſonne, & BY impie par les tetes briilèes qui per- 


ſecutent; on croyoit alors que le pentateuque 


toit un traité Gaftronomie on brilloit ceux 


qui faiſoient un pate avec le diable, & on 


puniſſoit Galilee d'avoir ets phyficien. 
Ce ſiecle n'eſt plus; la philoſophie a changs 


la face de Europe; elle arendu à rentendement 


humain toute ſon Elaſticite; les bons eſprits ont 


appris à étudier la nature, & le fanatiſme ne 
Nuit plus qu'a lu-meme. N 
Pai toujours cru que cette idee, que Fhomme 
ſeul eft ſenſible, 6toit nce primitivement dans 
la t&te dun deſpote : c*etoit un moyen bien 
fimple de s Etablir le roi de la nature, que de 
M i 
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—prouver que preſque tous les ètres animes 


PARTIE II. - | . 
74 [ etoient des machines. 


Voyez la gradation de penſèes qui s obſerve 


dans le cerveau d'un ſultan: les plantes ne 


ſentent pas, car mes œillets ne ſe plaignent pas 


plus quand je les coupe, que quand je les place 


fur le ſein de mes Georgiennes; les animaux ne 


ſont pas plus ſenfibles que les plantes, car le 
e ne nous a pas defendu de nous jouer 


de leur vie, & Jai droit de crever vingt che- 


vaux, pour avoir le plaiſir de mettre une biche 


aux abois. Bientôt il dira : mes ſujets ne ſentent 


Pas, car je les extermine avec encore plus de 
facilite : de plus, quel rapport y a- entre des 
eſclaves & un ſultan? 

Quelle que ſoit Forigine de ce principe bar- 


bare, il geſt repandu avec la plus grande faci- 


te „ ſoit parce qu'il flatte la vanite humaine , 


ſoit parce qu tant une erreur, il Epargne & 
Feſprit la peine de Texamen. 


An reſte, il n'eſt point aiſè de refuter dune 


maniere triomphante ce blaſpheme contre la 
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nature; il faudroit pour cela ètre eclairs ſur les 
dernieres limites de la matiere; or le ſyſteme 
des e etres eſt une eſpece de proportion dont nous 
a connoiſſons un peu les moyens, mais dont les 
extremes nous ſont totalement inconnus. Il y a 
SUrement des corps celeſtes plus gros que cette 
comete de 1680, dont le periode eſt de 575 


ans; il doit y avoir auſſi des tres Plus delies 
que ce globule de lumiere dont plufieurs mil- 


tards entrent dans Tœil un animal un million 


Y * fois plus petit que le ciron. 


Nous ne pouvons guere raiſonner dans une 


telle matiere, que par analogie. Au reſte, 


quand le philoſophe j jette un coup- d ceil fur nos 


connoiflances, ils Sappercolt quec etal analogie 
que nous devons preſque tous nos raiſonnemens. 
Ce qui me confirme dans mon opinion, 


Ceſt que mon coeur m' entrainoit a Tadopter, 


avant meme que mon eſprit put lui donner 


ſon ſuffrage; & le coeur ne trompe guere, 
quand les principes dont il Soccupe font hes 
avec la morale de la nature. : 
; M iy 
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Au reſte, de tems immemorial on a ſoup- 
connè, pres du Gange, que l' homme n'etoit 
pas ſur ce globe le ſeul des tres ſenſibles; on 
attribue cette doctrine a Pythagore, & il reſt 
pas indifferent Tobſerver quelle gradation de 
raiſonnemens conduiſit ce legislateur de Plnde 
à adopter cette idee, qui devint la baſe de la 
metempſycoſe. e 
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LES DOUZE SURPRISES DE PYTHAGORE. 


Py THAGO RE faiſoit frequemment des 


voyages, afin d acheter le droit d'Eclairer la 
terre. Dans ce tems-A il y avoit fort peu de 


livres, mais beaucoup d hommes * en tenoient 
lieu. : 


On peut obſerver 20 qu Calors tous les 


etres parloient : :: voil pourquoi les anciens 


IL HOMME 
SLU L. 


etoient fi prodigieuſement eclaires. 81 Fr FOR 


dernes ſont ſi 1 ignorans, c eſt que la nature eſt : 


muette, ou peut- etre qu'ils ne fayent pas 


1 interroger. | 


Ce legislateur de Ale tant dans cette partie 


de! Inde que nous nommons la cõte du Coro- 


mandel, ſe rendoit tous les ſoirs ſur le bord de 


la mer, pour converſer avec les poiſſons: 


cependant les animaux n'ëtoient pas encore 
. facres pour lui; il ignoroit qu'on pit ᷑tre ſen- 
fible ſans @tre homme, & il ne ſe doutoit pas 
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— i deviendroit dans la ſuite le createur du 
PARTIE | 


* dogme de la m&zempſycoſe. 

Ce ſage ſortoit un jour d'une academie de 
gymnoſophiſtes » ou Ton avoit decide que 
homme avoit ſeul la raiſon en partage, parce 

quit] etoit le ſeul qui eiit de la ſenſibilits. Un 

geometre avoit prouvè cette theſe par a + 
b--- c=0; un ſavant avoit cite le philoſophe f 
Lu, qui le tenoit du mage Mamoulouk, qui le 
tenoit du Parſis Coſrou , qui le tenoit en droi- 
ture du dieu Brama. Un jeune poeteavoit mieux : 

fait encore; il avoit mis en vers Thiſtoire natu- 
relle de homme, & la rime lui avoit tenu i lieu 
die preuves. 

Pythagore n'etoit pas content de cette e deci- 
ſion; il ſentoit qu une Equation na pas beau- 

coup de force en metaphyſique; que des vers 
ne ſont pas des raiſons, & que le dieu Brama 
pouvoit avoir dit une ſottiſe; ainſi il gen alloit 
tout penſif vers la mer, comptant bien inter- 
roger les poiſſons, pour ſavoir s' ils rẽſoudroient 


mieux ſon probleme que les philoſophes. 
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= II 6toit oblige de traverſer un bois pour ſe 


rendre ſur le rivage ; a peine eut-il fait quelques 


pas dans le taillis, qu'il appercut Telephant 


blanc du roi de Myrcond , qui venoit à lui à 


grands pas. Son premier mouvement fut de ſe 


jeter a genoux devant Tanimal royal, comme 


il eſt encore d uſage ſur toute la cote du Ma- 


labar & ſur toute celle du Coromandel, con- 


trees immenſes od il y a beaucoup d'elephans 


& dIndiens eſclaves, mais très- peu d' hommes. 


| Le coloſſe releva doucement avec ſa trompe 
le timide philoſophe : — Mon ami, lui dit-il, 
je ſuis raflafis q encens, de gloire & de genu- 


 fexions : il y a bient6t quatre cents vingt 


ans (“) que je ſuis revere dans Plnde , a Pegal 


du dieu Brama : ai vu douze generations de 


rois 4 mes genoux, & ce n'eft que par la perte 


de cent mille hommes que Pempire de Myrcond 


a achete Thonneur de m'avoir pour maitre. 


(* L'elephant Ajax, qui combattoit pour Porus 
contre Alexandre, vivoit encore quatre cents ans 


apres. Voyez Philoſtrate , vit. Appollon. lib. XI. 
Cependant ce n'etoit pas un Elephant blanc. 
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2 ant de grandeurs mont pu me corrompre; je 
— IO penſe à chaque inſtant que je ne ſuis pas ſur la 
terre le ſeul de mon eſpece; je me vois, il eſt 
vrai, le roi des hommes; mais les hommes, 
A leur tour, ſont les rois de mille elephans 
= fans avoir ma couleur, ont mon intelli- 
gence; cet horrible contraſte me remplit de 
douleur; car je ſuis philoſophe & ſenſiÞle.... 
Un elephant philoſophe ! un elephant ſen- 
ſible! diſoit en lui- mème Pythagore; voila qui 
ne s accorde guere avec les thèorèmes, les 
citations & les jolis vers de nos gymnoſophiſtes. 
Cependant ne jugeons pas entre ce grand ani- 
mal & une académie. 
Tu reves, dit le coloſſe philoſophique: tant 
mieux; je ſuis auſſi un animal rèveur; Ceſt 
meme pour donner un libre cours à mes rève- 
ries, que je me derobe tous les ans pendant 
huit jours au faſte de ma cour, & que je viens 
habiter cette fort: y trouve des elephans 


noirs & des elephans roux (), avec qui je 


* Le reverend pere Frangois-Vincent-Marie de 
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converſe; je m' entretiens encore plus volon- 


tiers avec moi- mème; & ces inſtans dèlicieux 


od je jouis de Pind6pendance avec mes égaux, 
me conſolent des années que je pafſe A men- 
nuyer avec les rois. --- 5 

Chaque mot que dit votre majeſtè me con- 
fond: je ſavois bien que vous étiez chaſte, 


reconnoiſſant, & meme religieux (*): mais 


8 


_— 


 Sainte-Catherine de Sienne, s'exprime ainſi au chapitre 


L'HoMME 
sul. 


XI de ſon voyage aux Indes orientales: --- Il y a des 


Elephans de trois ſortes: les blancs, qui ſont les plus 


grands, les plus doux & les plus paiſibles, font adores 
comme des dieux; les roux paroiſſent les plus petits de 


corſage, mais ils ſont les plus valeureux, & les autres 


_ Elephans ont pour eux beaucoup de veneration ; la troi- 
ſieme eſpece eſt celle des noirs, qui ſont les plus com- 


muns & les moins eſtimes. --- Il s'enſuit du temoignage 


de Pythagore, combine avec celui du reverend pere 


Frangois-Vincent-Marie de Sainte-Catherine de Sienne, 


que les elephans noirs ſont des dieux pour les animaux 
ſubalternes, que les roux le ſont pour les noirs , & que 
les blancs le ſont pour les hommes. | 
„ Y L'elephant eſt chaſte. --- Pudores nunquam WT in 
abdito count. Plin. lib. VIII, cap. V. x 


 T'elephanrt eſt reconnoiſſant, --- Cet animal ſe ſou- 
vient du bien qu'on lui a fait, & a de la reconnoiſſance, 


juſque- Id qu'il ne manque point de baiſſer la tète en paſſunt 
devant les maiſons ou on Pa bien traité. Voyages de la 
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ſenfible ! la ſenſibilite n'eſt donc pas un des 


* attributs eſſentiels du genre humain 2—— 


Ton genre humain a de plaiſantes idées ſur | 
h nature: jat connu jadis A la cour de la reine 
de Zendou un philoſophe, homme de genie 


d'ailleurs, qui, apres avoir bàti un monde avec 


des des, prètendoit que les animaux qui Tha- 
bitoient, étoient de purs automates. Suivant 
cette idee, nous avions des yeux ſans voir, des 
oreilles ſans entendre, & tous les organes du 
ſentiment, ſans la facults de ſentir. Favoue que 
Pai ets fort ſenſible à cette calomnie du philo- 
ſophe de Zendou; mais Jetois trop puiſſant 


Pour m'abaiſſer à le punir. 


 Pyrhagore b qui aimoit les Wem 40 oy 


—— 


compagnie des Indes de Hollande, tome 1 „page 413. 
Enfin elephant eſt religieux.· Lund novd niteſcente, 
audie elephantos naturali quidam & ineffabili intelligen- 


_ rid e ſilva ubi paſcuntur , ramos recens decerptos auferre, 


eoſque deinde in ſublime tollere , ut ſuſpicere , & leviter 
ramos movere , tanqudm ſupplicium quoddam dex pro- 
tendentes, ut ini 4 propria 8 benerola eſſe velit. lan, | 
lib. IV, cap. X. | 

Il paroit que depuis Prihacece ; les elephans ont prel⸗ 
qu autant degeners que les homines. oy 


4 
a. 
. 
%. 
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loſophe de Zendou, rougit; Telephant Sen 


appercut, & continua ainfi: : Je ne perſecute_ 
perſonne pour les crimes qu Il penſe, mais ſeu- 
lement pour les crimes qu'il fait. Tant que ton 
philoſophe ſe contentera de fe j jouer de ſon 


imagination, les klephans riront & wen ſeront 


pas moins des etres ſenſibles. Mais fi quelque 


roi Sappuyoit de Fimagination de cet homme 
A paradoxes, pour ſe jouer de notre vie, alors 
malheur au monde! tous les elephans ſe raſſem- 
bleroient a ma voix; nous marcherions contre 


les hommes, & nous &craſerions ſous nos pieds 


toute cette petite fourmilliere. 


Pythagore etoit plus effrayè que convaincu: 


trompe. _ Tu me parois moins decifif, dit-it, 


que le philoſophe de Zendou; Je veux bien 


diſſiper tes doutes: examine un peu icette trompe; 


vois comme la nature en a fait en mème tems 


un membre flexible & un organe de ſentiment; 


je m'en ſers pour ſucer, pour ſentir & pour 


toucher: C'eſt un triple ſens qui poſſede A la fois 


L'HOMME 
SEUIA 


ie coloſſe mit la fourmi raiſonnante ſur ſa 


— — —— — — 
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— 1a flexibilite de tes levres, la fineſſe de ton 


5 
CARTIE II. ' odorat & la delicateſſe de ta main. Je ſuis ſen- 


{ible par ma trompe, ou perſonne ne Pet dans 
la nature. 


Pythagore, peu aſſure ſur ſon fiege mobile, 


répondre. Encore un mot, repondit le formi- 


Je ſuis bien plus ſenfible que les hommes , car 
je me nourris de vẽgetaux, tandis que tes pareils 


la nature. 


ce raiſonnement, que Techapper a la pourſuite 
de animal raiſonneur: Telephant lui epargna 
ce double embarras; il le poſa en ſilence ſur le 
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ſongeoit plus a prendre un point d appui qu 


dable diſſertateur, & je te rends la liberte, -— 


ſe nourriſſen de chair & s abreuvent de ſang: : 
vois comme tous les animaux me reſpectent 8 
ſans me craindre, tandis qu ils te regardent : 
comme Tennemi ne de tout ce qui reſpire: 
' veux-tn examiner ſans prejuge quel eſt le plus 
ſenſible de Phomme & de Telephant ? ne con- 
ſulte ni homme „ni relephant, mais interroge : 


I! efit et auffi difficile Dn de = Uh | 
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gazon, & rentra dans fa fort auſſi fier avoir 


— ng en 


confondu un homme, que le ſeroit le drama- L 3 


turge Mercier d'avoir perſuade à un provin- 


cial que Racine eſt un ſot, & que lui- meme 


eſt un homme de genie. 


Le legislateur de PAſie ſe retira tout penſif 
du cdte de la mer: en verité, diſoit-il en 


chemin, cet elephant blanc a plus de philoſo- 
phie que tous nos gymnoſophiſtes : ai fait de 
grands voyages, mais jamais je mai vu ele- 
Phant qui ne füt frugivore: pour les hommes L- 
ils ont tous un attrait ſingulier pour la deſ- | 
| truction; chez les Seres on mange des vers a 
ſoie; dans Pisle de Taprobane, des abeilles ; 
en Lybie, des ſauterelles; au centre de VAfri- 
que „des moucherons; & vers la pointe, des 


poux; je ne vois qu une difference entre nous 


& ces barbares: le ſauvage mange la chair 


crue, & le ſage la fait cuire. --- Encore une 


fois, Pacademie pourroit bien avoir tort. 


Mais Telephant , qui raiſonne comme 


| Fhomme, pourroit bien ètre ſenſible comme 


Tome III. N 


— 
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lui, ſans que ce privilege setendit aux autres 


animaux. Qui fait ſi une ame d'un ordre par- 


ticulier n' anime pas cette enorme machine? 


Oui, académie pourroit bien avoir raiſon. 
Cependant ſi cette maſſe organiſèe qu'on 
nomme Felephant, eſt dans la claſſe des etres 


ſenſibles, pourquoi n'y mettroit- on pas auſſi 


cet aigle qui regne dans la region ol ſe ſorme 


le tonnerre , ce colibri qui deploie ſur ſon plu- 


mage toutes les couleurs de Parc-en- ciel, ce 


caſtor qui batit avec autant intelligence que 


nous, & ce ſinge que le philoſophe meme eſt 


tente de prendre pour un homme degenere ? 


Enverits, ce probleme n'eft pas aiſe à rèſoudre. 

Ainſi cheminoit Pythagore, adoptant un 
ſyſtẽme & le detruiſant tour- A- tour; raiſonnant 
tantòt comme $11 avoit une trompe, & tantòt 
comme sil prefidoit ſon academie ; mais plus 
pres de la verite lorſqu'il repetoit les lecons 


d'un animal, que lorſquil commentoit celles | 


des philoſophes. 


Cependant les ombres de la nut commen- 
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coient a S paiſſir: la lune ne faiſoit pas encore 


briller fa lumiere argentee ſur horizon, & le 


ſage n'y diſtinguoit plus les objets qu'a Paide 


L'HomME 


SEUL. 


de ces inſectes lumineux qui volent ſous la 


forme de petites étoiles, & qu'on nomme en 


indien des cucujus. ( ) 


Pythagore, las de rèver, Sumuſa A prendre 
un de ces phoſphores volans : animal captif 
gemit dans ſa main: le philoſophe , en obſer- 
vant ſa lanterne, comprima legerement ſa tete, 
"& ſon eclat Saffoiblit. Un moment apres „en 
voulant lui rendre la liberté, il le laiſſa tomber 
ſur un rocher. IL'inſecte appella homme un 


barbare, expira & ia lumiere diſparut. 


— 


Y 11 eſt aſſez ſingulier de voir dans Plnde ce ſca- 
rabèe, qu'on a cru juſqu'ict un animal indigene de VA- 
merique, --- La race des cucujus indiens ſe ſeroit-elle 


ereinte depuis Pythagore 1 L{Amerique alors Eroit-elle 
contiguꝭ a Vancien continent! Notre philoſophe auroit- 
il pris un ver luifant pour un cucuju? Ou bien nos 


naturaliſtes ont-ils affirmè ol ils ne doivent que douter ? 
=- Quand on rraite de Vhiſtoire naturelle, il vaut encore 
mieux ne rien erablir que de n'etablir que des con- 


jectures. 


N ij 
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mn Pythagore, qui etoit ſenfible, quoique du 
___ PakTIE II. 


nombre de ces hommes qu'on appelle heureux, 


ſe baiffa pour ſecourir ſon cucuju. A force de 


chercher dans les fentes du rocher , il crut 


trouver ſon inſecte, mais il nattrapa qu'un 
bombardier. Cet animal, qui ſe ſentit ſaiſi par 
une main 6trangere, jeta par Panus une fumce 
d'un bleu clair , accompagnee Pune exploſion 
ſemblable à celle d'une arme à ſeu. Le philo- 


ſophe fut q abord effraye; mais il fe familia- 


riſa bientôt avec Partillerie du ſcarabee, & 


repeta ſes experiences juſqu'à ce que animal 


tonnant fut epuiſe; alors ſa poitrine S? affaiſſa; 


il appella notre phyſicien un monſtre, & 


mourut comme le cucuju. 


Pythagore, appelle monſtre par des ſcara- 


bees, ſe perſuada aiſtment qu'ils etotent au 


nombre des tres ſenſibles; il ſe promit alors 


de reſpecter les animaux terreſtres, & de ne 


Plus faire Cexperience qui outrageat la nature. 


gagner ſes brodequins , quand il appergut , a 


Ta maree montante commencoit deja a 
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la lueur de la lune reflechie par les flots plu- 


 L'HomME 


ſieurs poules pourſuivant avec acharnement 


une eſpece de coq qui fuyoit peſamment devant 
elles. Pythagore, qui devenoit a chaque in{- 
tant plus humain, prit la defenſe de Popprime, 


& le deroba à la rage des bacchantes emplu- 


mees qui vouloient le dechirer. Qui es- tu? 


quas-tu fait, dit le ſage 4 Tanimal fugitif? -— 
Je ſuis. . Helas ! je ne ſuis plus rien, dit un 
ton fAlits le diminutif de coq au philoſophe: 
7avois autrefois un nombreux ſerrail ou je 


regnois en deſpote des monſtres, faits a Tex- 


terieur comme vous, m'ont ravi uſage de 


mon fixieme ſens: depuis ce moment fatal ces 


poules ne m'ont jamais regardé qu' avec depit; ; 


elles voudroient me punir du crime des hom- 


mes & de mes malheurs. 


| Pythagore tacha de conſoler le chapon; il 
lui dit que ſes bourreaux n'epargnoient pas plus 
les hommes que les coqs ; qu'il y avoir dans 
quelques contrees des peres qui mutiloient leurs 


entans, pour leur donner une voix de deſſus, 


N iij 
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4 
ä» 


PARTIE II, 


Pythagore, promenant ſes regards ſur cette 


preſſion ſur le chapon, & en ſe retirant il 


& que dans preſque toute 'Afie, on faiſoit des 


demi-hommes pour augmenter la valeur des 


femmes. Ces grands exemples firent quelquiim- 


maudit moins les hommes, ſoit parce qu'il ne 


vit plus de poules, ſoit parce qu'il ne p 


refiſter a Veloquence de Pythagore. 


L'infortunè volatile Etoit déjà fort loin 5 


quand notre philoſophe meditatif &appercut 


que la mer -$elevort inſenſiblement autour de 


lui, & lui fermoit le chemin du rivage. Il ſe 


hata de monter ſur un rocher, & réſolut dy 


attendre le moment od il plairoit a POcean de 


lui rendre la liberté. 


La lune, A demi voilte par un nuage, faiſoit 


alors briller ſa lumiere incertaine ſur les flots. 


plaine immenſe qui ne ſembloit bornee que par 
le ciel & par la nuit, ne put ſe defendre d'un 
ſecret ſentiment de fierts : — Je ſuis ne, dit- 


il, dans un element ot: tous les etres animes 


ſont ſenfibles; mais pourquoi les habitans de 
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cette vaſtè mer ſont-ils de purs automates ? 


Comment Forgane du tact „ Qui nous . procure 
tant de jouiſſances, leur a-t-il &t6 refuſe ? La 
nature, qui eſt notre mere, ſeroit-elle la ma- 
ratre des poiſſons? ? ; 
Tandis qu'il parloit , une obſouries profonde 


enveloppoit| le ciel & les eaux; les nuages en- 


taſſoient & ſe qiſperſoient au gre des vents; la 


flamme livide des 6clairs ſe deployoit ſur 


Phorizon , & les rochers retentiſſoient du fra- 


cas du tonnerre. Pythagore, Tœil fixe fur 


cette mer de ſeu qui menacoit à chaque inſtant 


L'HomMME 
SEUL. 


de Tengloutir, vit quelques poiſſons $elever 


du ſein des eaux & Sagiter douloureuſement 


comme pour lutter contre la preſſion de Fath- 


uns meme perifloient deffroi, & leurs corps 


livides venoient battre contre le rocher. - Eh 


ſont ſenſibles! ils ont un organe du tat ! Fim- 
preſſion de Pair ſuffit pour les faire perir , & 
5 „ 


moſphere; q autres venoient juſqu'a ſes pieds 


chercher un aſyle contre la foudre ; quelques- i 


quoi! SEcria le philoſophe, les poiſons meme 


r — 
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Fri IL 


moi je vis encore! je vois bien que pour con- 


noitre le ſyſteme des tres, il faut 6couter la 


nature & non pas les naturaliſtes. 


Cependant la ſerénitè renaiſſoit dans la 


plaine du ciel; la mer ne portoit plus contre 


les rochers des lames ecumantes , & les poiſ- 


fons , pour reſpirer un air pur, venoient ſe 


jouer ſur la ſurface des eaux. Un requin qui 


; avoit entendu le monologue de Pythagore, 5 


monſtre qui a vingt- einq pieds & deux cents Z 


vint le regarder avec cet air de m%pris qu un 


dents, doit avoir naturellement pour un ani- 


malcule de cinq pieds & demi, qui n'a ni d6- 


aujourdhui trente dorades, deux lamentins, & 


trois negres (*); je ſuis raſſaſiè, & je vaccorde 


fenſes ni nageoires. Le philoſophe eperdu ſe 


erut au dernier inſtant de fa vie; il invoquoit 


Brama avec autant d'ardeur, qu une Indienne 


qui va ſe bruler ſur le tombeau de fon Epoux. _ 


Sois tranquille, dit le monſtre, Pai mange 


2 : * . 


(* Ce trait de peneroſits eſt d' autant plus ſingulier 
que le requin eſt le plus vorace des animaux; il eſt par- 
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la vie: mais, dis: moi un peu, tre a deux pieds, 


fans ecailles, par quelle bizarrerie etrange tes 


pareils me refuſent-ils la facultè de ſentir ? Je 


reſpire par mes owes je vois dans ton Element. 


———— | 


L'HomMME | 


skull. 


comme dans le mien; je ſens d'une lieue odeur 


d un cadavre, & je ſavoure la chair d un negre 


comme celle d'un crabhe : f1 mon organe du 


tat wa pas toute la fineſſe du tien, c'eſt que 
Jhabite un element plus Epais ; ces ecailles ſont 


pour moi une robe1mpenetrable qui me garantit 


contre les atteintes du froid; grace A cette 
enveloppe groſfiere, je prolonge la carriere de 


mes jours, & je vivrai encore lorſque tes petits- 


fils auront vècu. 


—— 


ae 


7 


ticulièrement avide de chair humaine . & on en voit qui 


ſuivent les vaiſſeaux qui font la traits des negres, pour 


devorer les cadavres qu'on jette a la mer. Rondeler 
aſſure que Vouverture de la gueule de ce monſtre eſt ſi 


grande, que ſi on la tient ouverte avec un baillon , les 


dans fon eſtomac. Les ſavans qui ont ecrit après 
Rondelet, n'ont pas manquè de conclure de ce fait, que 


le requin etoit le monſtre qui engloutir autrefois le pro- 


phete Jonas. Au reſte , on peut fort bien conclure com- 
me ces ſavans, quand on voit comme Rondelet. 


chiens y entrent ſans peine pour manger ce qui ſe trouve 
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— Cependant je ſuis ſenſible, & les lamproies 


PARTIE II. que je devore le ſont de meme , & le cachalot 7 


qui m'*engloutit dans fa gueule enorme, Veſt L 
auſſi. . 1 
Mais la mer ſe retire; adieu; ſouviens - toi 


que tout etre qui reſpire a des ſens ; apprends 


a reſpecter la nature & a ne pas degrader les . £1 


requins. 


Puy thagore &perdu S examinoit avec ſurpriſe 


X dontoit s'il vivoit encore; quand le monſtre 


eut diſparu, il ſe rappella ſa harangue, : 


F 
promit bien des qu'il auroit le loiſir, ecrire, 7 


cContre les gymnoſophiſtes, un livre qui ne ſerot — 


condamne que par ceux qui ne le liroient pas. © 


3 
e * 


Avant de quitter ſon rocher, il fut encore 


K 2 FP 


temoin d'un ſpectacle ſingulier: il vit une mul. 
titude ſurprenante de cames qui voguoient ſur 2 
la mer, ayant une de leurs coquilles baifſce & 3 
Tautre elevee; celle-ci leur ſervoit de voile & 
celle-la de navire; le philoſophe fit un mouve- | 
ment pour ſe retirer , alors les coquilles ſe 


refermerent, les poiſſons plongerent au fond 


des eaux , & toute la flotte diſparut. 
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Ens appuyant contre le rocher pour deſ- 


cendre ſur le rivage, il toucha auſſi par m&garde 
une eſpece d'eponge glutineuſe dans laquelle 


vivoit un poiſſon teſtac6e qui lui etoit inconnu; 


Tanimal blefle fit jaillir pluſieurs filets eau au 


— 
L*'HoMME 
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viſage du philoſophe, & la fontaine ne tarit 


que lorſque le poiſſon ne fut plus. (“) 


Arrive au pied du rocher, il appergut une 


trds- jolie coquille, & Ja ramaſſa, la croyant 


vuide; mais Bernard Phermite Etoit dedans; = 


ce poiſſon cruſtacee defendit fa demeure avec 
vigueur; il ſaifit avec ſa ſerre la main du philo- 
ſophe & Tobligea 45 jeter dans la mer Panimal 


avec fa maiſon. | 


Pythagore ne ſavoit plus comment faire pour 


ques plantes informes qui le tapiſſoient, medi- 


tant ſur tous les ſpectacles dont il venoit d'Ctre 


témoin, & g6tonnant d'avoir acquis plus de 


— 


>) Kolbe confirme ce fait dans ſa deſcription du cap 
de Bonne-Eſperance , tome III, page 136. 


ne bleſſer aucun etre ſenſible; il aborda enfin 


| fur le rivage, & Saffit tranquillement ſur quel- 
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— lumieres en converſant une nuit avec les ani- 


PARTIE II. 
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maux , queen etuciant pendant un demi - fiecle 
les hommes & les livres. 5 

Les plantes ſur leſquelles il repoſoit étoient 
des zoophytes (); chacun de ces &tres fingu- 
liers temoigna a ſa facon ſon mecontentement; 
la plume de mer obſcurcit ſon phoſphore; le 
pulpo engourdit le pied du philoſophe, comme 
auroit fait la torpille, & la galere exhala ſur ſa 
main un poiſon ſubtil, qui fit Veffet de ces fleches 
envenimèes que quelques Indiens lancent avec 


leurs ſarbacannes. (*) 


17— — 


. 


(#) Corps marins dont la nature tient de animal, & 
la figure du vegeral ; on pourroit les appeller des ani- 
mavx-plantes; on les a long- tems regardés comme des : 
arbuſtes marins, mais M. de Juſſieu, qui obſervoit 
comme Pythagore, ſans avoir ſes aventures, les a fait 
rentrer dans la claſſe des animaux. - On peut conſulter 
ſur la nature des zoophytes le premier volume de l'Hiſ 
toire naturelle de Ruiſch , Von-Linne , Syſtem. nat. 

page 72; Donati, Hiſtoire naturelle de la mer Adriatique, 
page 54; le traite latin du docteur Pallas, & le quatrieme 
tome de la nature de J. B. Robinet, page 37. 

(#*) Ce zoophyre a l'air d'un amas d'ecume tranſpa- 
rente; le poiſon qu'il renferme eſt de la plus grande 
activitè; la douleur qu'il cauſe croit 3 meſure que le 
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Pythagore avec {a crampe, ſa bleſſure & une 


bonne proviſion de rèveries, ſe traina comme 
il put hors du tapis de verdure animee ſur lequel 
il etoit aſſis: je ne ſais plus, diſoit - il, quel 


monde j'habite; quoi? les plantes memes ſont 


ſenſibles ! un arbre a mes organes ! Je vois bien 
que Pelephant blanc du roi de Myrcond eſt 


plus philoſophe que toute notre academie. 


— ñ — 


L'HoMME 
SEUL. 


Mais que diront les Indiens, fi ; ie leur annonce 


qu'un elephant raiſonne , qu'une coquille eft 


ſenſible, 9 cette mouſſe eſt un monde d' ani- 


maux ? . . Ce quiils diront | IP 7 aurai le ſort 


de tous les grands philoſophes ; pendant ma 


vie, je ſerai Fennemi du genre humain; dans 


vingt ſiecles 3 Je ſerai un demi-dieu, 


Cependant le philoſophe ne faiſoit encore : 


que douter: il auroit Et6 plus affirmaif, Lil avoit 


3 


ſoleil monte ſur Testen & diminue à . qu 1 
deſcend , en ſorte qu'elle ceſſe tout-à- fait, un inſtant 
après qu'il eſt couche. --- Heureuſe ment il ètoit encore 
auit quand la galere bleſſa 3 


cent ans je ne ſerai plus qu'un inſenſe, & dans | 
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— — . 


| PaRTIE II. 


à notre ſiecle; c'eſt à nous A qui il appartenoit 


pu connoitre les merveilles de Thiſtoire des 


polypes; mais cette découverte étoit rèſervée 


de dechurer le voile de la nature, que Pytha- 


gore navolt fait qu entr'ouvrir. 


pour ne pas les fletrir (*); mais voyant un 


C) La plante que Linnæus nomme mirabilis longiflora, 
eſt une eſpece de ſenſitive qui porte tous les ſoirs une 
multitude de fleurs odoriferantes qui ſe flétriſſent le 
matin, & le ſoir ſont remplacees par d'autres. II y 2 
une ſenſitive ſur la cdte du Malabar , nommee todda- 


midi fon plan eſt parallele a Phorizon; quand on les 
touche, elles ſe ferment & cachent leurs piſtils. Cette 


Le ſage Indien s eloigna du rivage de la mer; 


inſtruit par ſes fautes, il S carta de quelques 


plantes ſenſitives qui etoient ſur ſon chemin, 


2 


— — 


waddi, qui a encore d'autres proprictes: ſes feuilles ſe 
penchent du cote du foleil , en ſuivant ſon cours, & a 


plante, dans un tems d'orage, tombe dans une eſpece 


de recueillement que les botaniſtes regardent comme 


ſon ſommeil. L'hiſtoiĩre rapporte qu'un philoſophe de 
PInde devint fou, pour n' avoir pu expliquer les ſingu- 
larites de cette merveille vegetale. 


 Tourneforr, Inſtitut. rei herbar. page 605, parle fort 


au long des proprieres de la ſenſitive ; il eſt eronnant 
que ce naturaliſte , qui, a la vue de la grotte d' Anti- 
paros , ayolt reconnu la vegetation des foſſiles, a la vue 
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anacardier de quatre-vingt pieds de haut, dont 


les fruits 6toient de la couleur la plus vermeille, 


il ne put refiſter A la tentation d'en cueillir: les 


Orientaux dans ces tems recules faiſoient un 


L' HOME 
sEUL. 


grand uſage de Tanacarde, , parce que fon ſuc 5 


ſert à donner de Tactivitè aux ſens, & procure 


un nouveau reſſort & 1 intelligence. (*] Pytha- 


gore en mangea tant, qu'il ſe crut pendant 


quelque tems les lumieres de elephant blanc 


& Pentendement du dieu Brama. 


Le ſuc d anacarde enivre auſſi aiſement un 


* 


des Galirives, nait pas - upconas Panimalite des : 
Veet . | 


(* Lanacarde eſt Pacajou des Indes . Hof- 


mann, le celebre m&decin d'Altdorff, eroir ſi perſuade 


de la propriere ſinguliere de ce fruit, qu'il appelloir la 


confection d'anarcade, la medecine des ſots. Il rapporte 
qu'un payſan ſtupide ayant fait ufage , pendant quel- 
ques mois, de ce ſingulier aliment, devint ſi ſavant, 


qu'il obtint une chaire en droit; mais cette métamor- 
phoſe alrera ſon temperament ; en peu d'annees il ſentit 
developper le germe d'une maladie inconnue; il devint 
ſec & decharne, & perit enfin, inutile a lu mème & 4 


ſes concitoyens. Ce malheureux fut puni d'avoir 


voulu jouir , pendant quelques mois, de toute l'intelli- 
gence qu'il auroit acquiſe pendant vingt annèes. 


l 
1 
| 
b 
' 
| 
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— philoſophe qu'un homme ordinaire: Pytha- 


PARTIE IL gore, dont la tète 6toit plus forte, mais les jam- 
bes plus foibles, n'eut pas fait trente pas, qu'il 
ſe ſentit prodigieuſement fatiguè: il reſolut alors 
de Safſeoir, quoique la nuit fat deja fort avan- 

te, & il choiſit un rocher parfaitement nu, 


dans la crainte de fletrir des VEgetaux ou de ed 


bleſſer des animaux-plantes. 
Enfin, dit le fage en g6tendant le long du 
roc, je puis goliter ici un repos tranquille : le 


poids de mon corps ne fait point gemir des 


tres ſenſibles ; & cette matiere que je preſſe 
eſt morte & inorganiſèe; la nature peut-etre 


ne m'a point donnè d empire ſur les animaux 


1 " 
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1 
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1 
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& ſur les plantes; mais du moins Je ſuis le roi 


des fofliles. 
Tun wen es que le tyran, dit alors une voix 


— 


inconnue qui $6chappa au travers des ſentes 
du rocher. Pythagore qui, à force de s' inſtruire, 


admiroit beaucoup moins, ſe leva tranquille- 
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. = de ſa ceinture stant alors approche dune | 
— | . # ; Pi | " * Ger of . N by N | L'HoOMME | 
pierre d aimant, il ſe vit attire malgre lui, (“) gm | 
| | & il tomba le viſage contre le rocher. Perſuade | 
8 | que la voix qu'il avoit entendue etoit ſortie du | 
* ſein de la matiere magnetique, il ſe mit à Pin- 
„ © terroger; il oſa mime la frapper ; mais le 
le rocher reſta muet. 
Il Yapprocha enſuite dune colonne compo- 3 
lu. ü ſe de pierres etoilees, placees les unes ſur les 
le autres, & rangees par etages decroiflans comme | 
les une pyramide d Egypte: cet obeliſque etolt un | 
fle animal; (% mais Pythagore qui nel entendit | 
tre point parler, ne Sen appercut pas. 
lux „ — 8 1 
rat | (V Rendons juſtice à tous les ſiecles; les anciens 2 
cConnurent la propriete de Paimant , d'attirer le fer; mais 
5 ils ne firent pas, ſur ce foſſile ſingulier, d'autres decou- 
'OIX vertes: il ſe paſſa bien des ſiecles avant qu'ils ſuſſent 
qu'il pouvoir tranſmettre ſa vertu a des corps ètrangers; 
1tes 2 | 
| ien fallut encore plus pour appercevoir ſa rendance 
ire, vers les poles ; enfin, ce n'eſt que de nos jours qu'on a 
lle decouvert ſon inclinaiſon & ſa dèclinaiſon. Il eſt bien 
: plus difficile d'obſerver comme il faut la nature que de 
quel creer des ſyſtèmes. 
| 8 F (*) Il eſt maintenant connu ſous en nom de palmien 
WW 1 marin; les encrinites & les pierres etoilees ſont pra- 
de Tome III. 0 
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to, 


— n retournant à ſa premiere place, il recon- 
PanrxiE II. 


nut enfin que la voix qu'il cherchoit partoit 
dun fragment de rocher compoſe de particules "Ty 
de pierres & de corail, & tapiſſè interieurement | 
de nerfs & de membranes : Petre ſenfible qui 
animoit cette petrification , s appelle un microſ-— 1 
come, & voici Fanalyſe du petit entretien qu il 


aut avec Pythagore. 
1 * T H AG OR EU 


Superbe ennemi de homme, , tu es done 
un foſſile? 
Le MICROSCOME. 


Non. | 
PyYTHAGORE: 


Quoi! tu ſerois une plante? 
ILE M1CROSCOME: 
Non. | 


c * x , * q 1 . x 
a. . =” 3 Ma 1 * IP! 2 BL n _ a :4 


— ——— w‚— A er —́gU——w— — — 


duiĩtes par les débris de la charpente oſſeuſe de cet ani- 
mal, qui ont formè les cavités où, depuis, ces foffiles 
ſie ſont moulés. Un naturaliſte a decouvert qu'un ſeul 
palmiĩer marin renferme près de vingt- ſix mille vertebres. 
5 = Voyex Vextrait d'un mémoire de M. Guettard fur 
Fs e. ſujet, dans les mEmoires de academic des ſciences » 
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PYTHASG O R k. 
5 Tue es donc un animal ? 
LE M1CROSCOME 
Non. 
7 PyYTHAGOR E. 


Tu mes ni animal, ni plante, ni folfle; qui 
es tu donc? 


L K MI c ROS c O l k. 


Voil une ſinguliere demande — je ſuis 


un Etre. 


5 Y T H AG ORE. 
Mais tout Etre eſt renfermé dans une de ces 


trois claſſes: il paroit, monſieur Petre , Que vous 
wave? guere lu le livre du mage Miſapouf ſur 
Thiſtoire naturelle. 


LE MICROSCOME. 
je mai point 6tudie ton mage Miſapouf 7 


voil pourquoi jen ſais plus que lui. Mon 


ami , retiens bien ce grand principe: il n'y a 
pas dans le monde deux ètres qui fe reſſem- 
blent ; Phomme fait des claſſes, mais la nature 


ne fait que des individus. 
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PARTIE IL 
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pYT HAG OR x. 


dome cents ſyſtèmes ſur Phiſtoire naturelle ? | 


LE M1icRoOSCOME: 


Tout ſyſt8me eſt faux, par cela ſeul qu'il eſt 


ſyſieme. -- Tes naturaliſtes ſont plaiſans! parce 


qu'ils diſtinguent quelques points ſur la ſurface 
de Tunivers , ils veulent juger Fenſemble de 
cette immenſe machine; ils raſſemblent peni- _ 


blement dans leurs laboratoires quelques ſque- 


lettes, & ils diſent avec fierts : Voila la nature. 


Lees inſenſés! ils ne ſavent Pas qu'un vrai cabinet 


hiſtoire naturelle devroit Etre auſſi grand que 


ici, que j ai pu aiſement m' inſtruire par leurs 


des lumieres; je ne vois point par les yeux des 


le monde. 


PN THAI On. 


Voila bien de la ang pour un ſimple : 


rocher. 
LE . 
Tant de philoſophes viennent deraiſonner 


erre urs. Pai trois grands moyens pour acquerir 


Quoi ! la nature n'a inſpire aucun de noe 
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autres; je m'etudie, non a tre ingenieux, mais 


a etre vrai je fais entrer mes idées dans le 


plan de la nature, & je ne force point la nature 
à ſe plier a mes idées. 


P VT H A G ORE. 

Vous pourriez dechirer moins les hommes, 
& les eclairer davantage. Mais fi j etois tents 
de vous defigner vous- mème aux philoſophes 


de mon eſpece, par quels caracteres vous oi 


je connoltre | * 


LE M1CROSCOME 


Je te Pai dit: nous wWavons de rapport en- 


ſemble que par le titre c?bètre; fi cependant tu 


deſire que je te parle dans la langue imparfaite 


que tes phyſiciens ont inventee, voici quelques- 


que je ſens: ainſi, je me vois aux limites de. 


trois mondes; mais je n'en habite aucun: un 


de tes naturaliſtes m'a appelle microſcome; il. 
ol 


uns de mes caracteres: je tiens aux foſſiles par 
le ſuc lapidifique qui  penetre ma ſubſtance; 
ai de Fanalogie avec les plantes, parce que je 


vegete comme elles; & je ſuis un animal, parce 


— — TIS — 


5 
Paurie II. „ 


214 DE La PHILOSOPHIE 


ven dira fans doute la raiſon : pour moi, js . 


ignore. 
pYT HAG OR E. 


| Vourpauver; monſieur le microſcome, ètre 


un mineral, une plante mème, mais certaine- 


ment il eſt impoſſible que vous ſoyez ſenſible; 


od ſont vos ſens ? 


L's M1CROSCOME. 


je nen fais rien, & qu'importe ? Pai tantot : 


du plaifir & tant6t de la douleur; la nature ne 


mya done pas privè du ſentiment ; vous autres 


hommes, vous dites: je ſens, ainſi Jexiſte ; 


pour moi, je dis avec non moins de raiſon: 


Fexifte, ainſi je ſens. 


ite, je ſerois un homme; je ſentirois comme 


Pai des organes ſans doute, mais ce ne ſont 


pas les tiens: fi Pavois tes yeux, ton tact & ta 


ui, & je raiſonnerois peut-&re auſſi mal, 
PYTHAGORE. 
le ne ſuis point encore perſuade : laiſſons 


tes hvres, & ne conſultons que la raiſon: il me 


ſemble que tout tre ſenſible doit ſe nourrir, 
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troitre & engendrer. Cette loi de la nature doit 


embraſſer tout ce qui reſpire, depuis homme 


qui eſt au haut de Téchelle animale, Jug au 


: microſcome. 


1. k MICROSCOME. 
Eh! qui ta dit que je ne partage pas avec 


toi ces trois facultes ? je me nourris, puiſque 


Jincorpore à ma ſubſtance des ſucs 6trangers ; 


fe 


L*'HoMME 


skb 


ces alimens que tes yeux ne peuvent decouvrir 


dbveloppent mes organes, & je crois: quand 


je produis mes ſemblables. 


Mais encore une ſois, ton intelligence ne 


peut penetrer le mechaniſme de ma ſenfibilits: 


par exemple „je ne triture point mes alimens 


comme Phomme; je ne les avale point comme 


pas, comme les VEgetaur , par des pompes 


aſpirantes: cependant je me nourris; 3 mais c'eſt 


4 la fagon des microſcomes. 


La nature na peut - tre qu'une lot; „ mais 


cette loi ſuffit pour vivifier des millions qetres 
Q iv 


Jai trop exiſtence, je feconde des germes & : 


les animaux qui ſont ſans dents; je ne les abſorbe 
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qui wont entre aucun rapport: comment 


1E II. 
PARTIE ! oſe- t· on definir les ètres quand on ignore cette 
| 


loi? ... O homme! etude ton monde, & laiſſe- 
moi dans le mien. 


Pythagore auroit bien voulu prolonger cet 


entretien; mais le microſcome qui, contre Por- 


dinaire des philoſophes, n'aimoit point a parler, 


ceſſa de ſatisfaire aux queſtions du ſage; il 


devint auſſi muet que les naturaliſtes le repre- 
e le mets enivrant de Fanacarde 


opèroit toujours dans la tète de Pythagore; ſon 


corps chancelant n'ttoit plus en etat de ſoutenir 
ſa tete vigoureuſe; ſes genoux ſe deroberent 


ſous lui; ſon entendement , fatigue de creuſer 


dans les idées metaphyfiques, ſe repoſa dans 
de bizarres rèveries, & bientôt ces rèveries 

 conduifirent le philoſophe au ſommeil. 
A peine Pythagore etoit-il endormi, qu'il vit 


en ſonge un coloſſe organiſè dont Pintelligence 


humaine ne pourra jamais calculer les propor- 
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bons. Quoiqu il fe fut preſque anèanti pour ſe : 


faire appercevoir tout entier, il paroiſſoit encore 


embraſſer lui ſeul tout Peſpace des mondes; 


tous les glohes du firmament brilloient ſur ſon 


front, & le tourbillon ſolaire, avec ſes planetes, 


leurs ſatellites & leur athmoſphere, ne for- 


moient qu'un point dans Pimmenſe etendue de 


ce grand etre. Le pluloſophe chercha long- 


tems la terre au milieu de ce point; il la decou- 
vrit enfin avec peine; mais pour les hommes 
qui Thabitent, ils ſe deroberent a toutes ſes 


recherches ; z ce qui eff tres-mortifiant pour les 


rois de la nature, 


Pythagore etoit attentif a ce grand ſpectacle; : 


ſon ame ſembloit avoir paſſe dans ſes regards; 


le coloſſe lui dit: Cette maſſe enorme que tu 


contemples eſt ſenſible & organiſèe; je ſuis 


univers; c'eſt moi qui renferme tout ce qui a 
exiſte, tout ce qui reſpire & tout ce qui doit 
naitre dans Vabyme de éternitè: tes philoſo- 


phes cependant ont dit que jetois fans ſenti- 


ment, ſans organes & fans vie; ys ont dit 


— 
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un blaſph&me abſurde: comment une matiere 


brute peut- elle donner la naiſſance a des tres 


animes ? Oui, je vis, & les mondes que je ren- 


ferme vivent, & les ètres qui compoſent ces 


mondes vivent auſſi: ceſſe donc de retrecir tes 


idées; vois la nature comme elle Seſt faite, 


non comme la font les animalcules intelligens 
qu'elle a formes ; ſache qu'il n'y a de mort 


dans ſon ſein que Tentendement des etres of 


T outragent. 


On inſtant apres, enorme fantome Gſparm, 
& Pythagore , réveille par les rayons du ſoleil 


levant, ècrivit ſur le rocher meme od il s' toit 


aſſoupi, toute ſon aventure. Pendant pluſieurs 
ſiecles les Philoſophes orientaux allerent Par 
reſpect viſiier ce monument, comme les mu- 


ſulmans vont encore viſiter au jourd' hui la pierre 


noire qui eſt auprès du tombeau de Mahomet. 
On penſoit beaucoup, après avoir lu cette hiſ- 


toire, & on en devenoit W plus humain 


8 plus ſenſible. 


Quand Pythagore fut de retour chez lui, it 
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fit des reflexions profondes ſur ſon aventure 


& ces reflexions, qu'il adreſſa a ſes diſciples, 
forment un chant fort etendu de ſes vers 
doreès; il ne nous reſte de cet ouvrage qu'un 
fragment ſans commencement & ſans fin, que 


je vais traduire; je joindrai au texte des remar- 


gues qui ſerviront a juſtifier quelques fingula- 


Tit6s des ſyſtèmes de ce philoſophe; on verra 
que fi Pythagore toit un inſenſè, cet inſenſe a 
eu pour diſciple une foule de grands hommes. 
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6 — Py „ 8 


— ** — — 


ARTICEE 11. 
FRAGMENT DES VERS DORES DE 
PYTHAGORE. 
5 a [. 
ParTIE II, 


vs Car qui a pu le former, & qui pourroit 
le detruire ? Il n'y a que les ouvrages des 
hommes qui pertagent leur petite exiſtence. 
Voyerce yaſte empire qui confine a Pextremite 
orientale de l Aſie : le peuple le croit eternel 3 
cependant le fondateur de ſon premier ki n 
commence a regner que depuis 1,098,44x 
grandes revolutions de ſoleil. 
1 

Le monde dans te ſens le plus ttendu, oft 
la nature. La nature ! ce nom ſublime mes 
| zdees ceſſent de ramper , & mon ame devient 
grande comme la ſubſtance eternelle dont elle 
emane. Mes amis , J as conſume trente ans 4 


penſer comme le reſte de la terre ſur les Pre- 
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mies principes; j ui Blaſphtme trente ans la 


nature; mais une nuit elle m'a inſpire, & je 
ſuis devenu philoſopie. 


11. 
Ce n'eſt quau potte qu'il appartient de 


chanter les merveilles de univers. Depuis 


qu'un elephant blanc m'a fait homme, je 


L'HommtE 
SEUIL. 


brile de parler le langage d'Orphee; je regrette 


ces annees ſteriles , oll j'ai proftitue Part des 
vers d chanter les rois: je rougis meme d avoir 
_ chante les dieu .. . . des dieuæ quand j ou- 
bliois la nature ! i 


TA 


II n'y a qu'une ſeule intelligence dans Punis 


vers; elle embraſſe tout le ſyſtème des étres ; 
depuis ces globes enflammes qui roulent dans 


le vague de Veſpace , juſqu't ce ver que mon 


orgueil foule aux pieds, & qui doit deyorer 


ma cendre. 


V. 


Je vois Punivers comme une grande &chelle , 


dont les intervalles ſont occupes par les ètres 
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— fenfibles ; elle eft borne d une de ſes extrèmi- 
PanrTIE II. 


Clemens de la matiere; le ſentiment s'y affoi- 
'  blit par une degradation finement nuancee 
depuis le premier terme juſqu'd celui qui eſt | 
rempli par Vatome ; mais il ne perit pas 
O homme ! reſpede tout ce qui t'environne z 
ſache que tu ne peux bleſſer aucun Etre de 
 Pechelle , ſans outrager la nature. 9 
95 VI. 

Au nord comme au midi, & au couchant 
comme d Paurore , le peuple dit J La matiere 
brute eft la baſe de Punivers ; mais une erreur 
ne ceſſe point de lëtre, parce qu'elle eſt univer- 
ſelle. Par quelle nuance la nature af. elle 
paſſe de la matiere brute q la matiere orga- 
niſte ? Ou a-t-il de commun entre la vie & 
la mort? Et comment le globe que j habite 
ſeroit- il 2 la- fois peuplè d'ttres ſenſibles & 

de cadavres ? Non on; tout ce gui exiſte | 


eft homogene, & cette terre neft pas com- 


poſte de deux mondes contradictoires. 


tes par Etre ſupreme, & d l autre par les 
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VII. 


I fut un tems ou mon ame, enivree des 


plaifirs mathematigues, dedaigna les Etres 


ſenſibles. Le jour memorable on je trouvai le 
premier la demonſtration du quarre de hyp- 
pothenuſe, j*offris par reconnoiſſunce une 
 hecatombe d la Divinite. Inſenſe que j etois ! 
afin d'ttre une fois pieuæ, je ſus cent fois 


aſſaſſin. : 
BEES VIII. 


La nature , toujours ſimple dans ſes ideen, 
mais toujours varice dans ſes ouvrages, a 
forme ſur le meme plan homme & les ani- 
 maux;elle leur a dit q tous: Soye; ſenſibles 


afin de jouir de votre exiſtence q ce n'eſt que par : 
le ſentiment que vous avez, paſſe du neant d 


Pere. 
Lorfque du ſommet du Caucaſe Lorage 


porte ſur Paile des aquilons, Selance ſur les 
plaines de I Aſie; qu'un deluge embraſe ſem- 
ble couyrir la terre d'un pole d Pautre, & 
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= |} 


PanriE II, 


qu'un volcan nouvellement entr' ouvert, vo- 
miſſant de ſon ſein des rochets calcinès, en ſe- 
velit les villes dans des gouffres de flamme; 


les peuples, praſternes auæ pieds des autels , 


de nuages malfaiſans , pure Pathmoſphere & | 
viviſie tous les etres. A la  faveur de ſa douce 
lumiere, la robe renaiſſunte de la terre ſe 


nuance de mille couleurs , le monde vegetal fe 


 Alors les hommes „dans Vivreſſe de leur recon- 


font ruiſſeler le ſang des vidimes.... Aveugles 
gu'ils font ! ils penſent appaiſer la Divinite 
en multipliant les ſacrileges. - 
X. 
La ſcene change; le ſoleil perce un grouppe 


developpe, & toute la creation paroft anime. 


noiſſance , oſent egorger des animauæ paiſibles 


dans les temples des dieux ; ils ne temoignent 


leur ſenſibilitè qu'en donnant la mort; & ils 


font rougir la nature de ſes bienfaits. 
Sages de la terre, C'eſt 2 vous que ma vort 
&adrefſe : peſez avec moi dans la balance de la 


raiſon, 
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raiſon, Vintelligence des animauæ; vous ſoup- 


connerez que ces Ctres , qui ne jouent qu'un 


role ſubalterne dans votre Jphere , peuvent _ 
gouverner un autre monde de Vechelle 3 vous 


direz alors que ſe Jouer de leur vie, c 1 trou- 


bler I harmonie de [univers ; vous le dire q un. 


& vous deviendrez frugivores. 


X 11. 


Peuple, dont Peſprit etroit ne voit Dieu 
que dans les nuages & ne lentend que dans 
les eclats du tonnerre, apprends un myſtere 

due [intelligence ſupreme m'a devyoile : rien 


ciennes demeures pour en habiter d'autres, & 


Punivers $entretient par les revolutions 


memes qui ſemblent de voir le diſſoudre. 
T1114 


Cet entendement , gui eſt une e portion 4 


Fame univerſelle, paſſe tantot du corps de 


homme dans celui de la brute, & tant6t du 
Tome III. : 


— 
L'Homut 
SEULs 


ne meurt dans le vaſte ſein de la nature; les 
 Etres materiels croiſſent , ſe diveloppent & ſe 


metamorphoſent ; les ames quittent leurs an- 


— — 
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corps de la brute dans celui de homme. Pretre 
dun Dieu homicide, comment ojes-tu inter- 
roger dans les entrailles pa pitantes d'une 
geniſe ? 4 ft ta fille que tu dechires avec un 
fer ſacre : homme feroce, que le prejugd & 
LVexemple ont fait carnivore, tu crois ne 


manger qu'une huitre , un cerf, un agneau g 


& tu devores ton amante , ton pere & ton roi. 


. X1V. 

Philoſophes, je reviens m'eclairer avee 
VOUS ; tous les ètres ſont ſenſibles, mais ils 
n' ont pas tous le meme nombre de ſens. Cui 
| fit f dans lorbe immenſe q ve decrit une 
comete dans leſpace des cieux , elle ne $ ap- 


proche pas dans ſ on apogee d'un monde habite 


par des intelligences ſuperieures d nous? Don- 


nons- leur douze ſens ; elles doivent regarder 
Phomme , qui n'en a que cing , comme nous 
regardons Patome , qui n'en a qu'un, & peut- 


etre que ces etres fi heureuſement organiſes ne 


font eux- memes que des atomes pour les habi: 


tans dun monde plus parfait. 
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; | Le ſentiment , en paſſant du premier terme 
e lechelle au dernier, devient ſans ceſſe plus 


obtus ; Lil ordinaire Lapperęoit dans les 


vegetauæ, mais il n'y que Ii de Len- 
tendement qui puiſſe le decouytir ſous Pen 
yeloppe groſſiere «es allles. Cette degradation 


inſenſible eſt Pouvrage de la nature, & il faut 


L'HOMM 
SEUL, 


etre philofophe , ſoit pour la connoitre ſoit. 


_ pour {a calculer. | 


X VI. 


le zoophiyte eft un ètre intermediaire entre 
la plante & L animal; il peut avoir le ſenti- 


ment de la roſe & les organes de [huitres 


peut etre auſſi qu'il n a point de difference 
eſſentielle entre Vorganiſution des deux regnes. 
n cancre eſt d mes yeux un arbre qui vit, 


& un palmier eft un animal qui vegete. 


5 XVII. 
Ces etres qui refiſtent 2 Padivite du plus 


terrible des Clemens, & qui repandent ſans ſe 


tonſumer une lueur ſunebre dans la nuit des 


Pi 


# 
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SABER Bk [intervalle entre les plantes & les mineraux 


leurs fibres ſenſibles s'etendent & ſe contrac- 


tent comme les n6tres ; ils ont une exiſtence 


tombeauæ, Pamiante & [asbeſte , rempliſſent 


particuliere que le plaifir prevenge & oe la 
 dowleur ancuntit. | 


AY 3-1, 

Comment peut-on douter de la ſtructure 
organique des foſſiles ? un ſuc a@if ne circule- 
t i pas dans teurs veines ? n 'obſerve- ton pas 
d exactes proportions dans les diverſes periodes 
de leur vie? leurs fibres entrelactes ne forment- 
elles pas des lames, des houppes & des reſeaux? 

ce ſont les differentes combinaiſons de cet 
appareil fibrillaire qui font parottre ſur le 
ſaphir Pazur qui le decore, qui environnent 
 d'onades pourprees Vamethyſie , & qui donnent 
d Pemeraude cette lumiere vacillante que les 
yeux pergans decouyrent dans notre athmoſa 

phere. 

FFF 

Si tous les Etres repandus ſur ce globe ſons 
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Jenſibles, pourquoi le globe lui-meme ne le 


ſeroit- il pas? par quelle bizarrerie tout ce gui 


reſpire recevroit-il [exiſtence d un cadavre ? 


Cuoi ] la nature, qui a tout fait pour des 


inſedes, ſe ſeroit oubliee dans la conſtruction 
des ſpheres celefles £ Un atome vivroit & le 
ſoleil ſeroit un etre mort? 
12 5 X N. 

Suivons dun ail hardi 1a progreſſion de 


Pechelle ſenſible; meſurons , avec le compas 
de la philoſophie , Vintervalle immenſe que 


la nature a mis entre les premiers Clemens de 


la matiere. . . . 3 . o Co 6 6 


5 3 8 82 0 * o s be 


Le reſte manque dans le texte grec. 
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 Commen DER PHILOSOPHES ONT, SANS 
TE SAYOIR , COMMENTE LES VERS 
DORES DE PYTHAGORE. 
— 81 le legislateur de nde pouvoit renaitre 
"PARTE * parmi nous, il faudroit ajouter à ſes douze ſur- 
priſes , celle de voir avec quelle facilitè ſon 
ſyſteme a germe dans les cerveaux de nos 
. 


* 


Copendant nos phyficiens ne  connoifloient 
pas les vers dores que je viens de traduire: 


Texemplaire grec de ce fragment etoit unique, 


_ ginſi, que Vexemplaire hebreu du pentateuque, 5 

qu'on trouva au fond d'un coffre, ſous Joſias, N 
petit roi de cette Hershalaim dont nous avons p 
fait Jeruſalem. 


Si done un membre de la ſociete royale a. 
Londres & un | gymnoſophiſte de VInde, vivant þ|Þþ 
| A trois mille ans intervalle Fun de Pautre, fe 


rs dans une opinion, il faut bien que 
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cette opinion ne ſoit pas tout-a-fait le dernier 


periode de extravagance humaine, comme on 


Ta infinus dans les feuilles antilitteraires des 


| Freron, des Mercier, des Sautereau, & q autres 


Ariſtarques obſcurs de ce fiecle, qui ont plus 


Tun motif, je ne dis pas pour mepriſer, mais 


Pour deteſter les philoſophes. 


Dans la foule des autorités qu'on peut citer 


a Pappui des vers dores de Pythagore , je ne 
choifirai qui un petit nombre des plus decifives, 
que je rapporterai & la {trophe correſpondante 
du fragment; & je ſerai court, ſoit parce que 


je ſuis de mon fiecle, ſoit parce que je ne 


commente pas Ariſtote. 
REMARQUE SUR LA QUATRIEME STRO- 


PHE. --- L/opinion de Fame univerſelle ſemble 
le centre de ralliement des anciens & des mo- 


dernes: Jen ai donnè une foule de preuves au 


premier chapitre de ce livre: ajoutons que cette 


idée, fi faite pour le climat fortune de PIn- 


doſtan, a germs juſques dans les landes ſau- 


P iy 


—— — 


L'NOMME 
SEUL. 


— eo 44 


"NO II. 
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vages del 'Amerique. Des caci Jues du nouveau 


monde, qui parurent a Londres du tems d Ad- 


diſſon, aſſurerent que leurs compatriotes ani - 


moient non: ſeulement les brutes, mais encore 


les v6getaux & les foffiles (*): voila p ourquoi 


ils deifioient des arbres & des rochers; & qui 


fait fi ce dogme, mal entendu, n'a pas donné, 


comme toutes les eaux repandues ſur la ſurface 


ſur toute la terre, naiſſance au polytheiſme? 


Marc-Aurele croyoit auſſi a Pame univer- 
ſelle: il ſuppoſoit que toutes les intelligences 


faiſoient partie ꝙ un meme element intellectuel, 


du globe appartiennent au fluide aqueux. C2] 


Ainfi le plus grand peut-Ctre des theiſtes ſe 


reuniſſoit en ce Point avec Padorateur vulgaire 


des idoles. 


Un moine du ſeizieme ſiecle, que Pinquiſition 
tint en priſon vingt-cinq ans parce qu'il n avoit 
pas fa phyſique, Campanella, homme celebre 


de fon tems, mais ours hui tres-oublie , fit 


p—_ * 2 
* * 9 —ͤ— 


5 


£9 Voyes 8 , tome 1 n dil. 43. | 
Logs Reflex. de Mare-Aurele lib. IX, cap. VIII. 
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un livre qui a pour titre, de ſenſi rerum, & 


dont le but eſt de faire partager la ſenfibilits a. 
tous les Ctres: voici A peu pres comment i} 


raiſonnoit, du moins autant qu'on peut en juger 


enveloppe ſa doctrine. 


Les proprietes d'un effet doivent ſe trowwer 


dans fa cauſe; nous voyons que animal eſt 
ſenſible: la ſenſibilite doit done exiſter dans les 
Elémens de la matiere. 


Te qu on appelle inftin& weft que Pimpulion 


| de la nature qui fait Eprouver un ſentiment ; 3 & 
N tous les © tres ont une ſorte Tinti 5 is ont 


tous auffi une ſorte de ſentiment. 


Le monde peut etre confidere comme un 


6 — — —_—— — 


L Moser 8 


SEUL. 


au travers du galimathias theologique dont il 


grand animal: & qu'on ne diſe pas que cet 


animal eſt inſenſible parce qu'il n'a point les 
membres de homme; ſes mains ſont les rayons 


de lumiere qui Emanent de ſa ſubſtance; ſes 


pieds ſont Pathmoſphere avec lequel chaque 
planete roule dans! Peſpace , & ſes yeux ſont 
les etolles du fir mament. 
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tions \ mettre dans le ſyſteme de la hyerarchie | 


Dieu & ce qui ne Peſt pas; mais il ne s'agit ici 


verſelle; cette derniere idée eſt le germe de la 
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REMARQUE SUR LA CINQUIEME STRO- 


PHE. --- Il y a fans doute de grandes reſtric- 


des ètres; car il y a un intervalle infini entre 


que d examiner ſi cette idee ſublime, nee avec 
Pythagore , eſt morte avec ce grand homme. 


Il faut q abord mettre au rang des partifans 


de Fechelle tous ceux qui admettent Pame uni- 


premiere, & la ſeconde en eſt le dèveloppement. 


a admis la hyerarchie des ètres: car preſque 


toute Pantiquite na penſè que d' après Pytha- 


erut avoir renverſe le grand principe delechelle 


Suivant ce principe, preſque toute Pantiquits 


gore, comme nos ancetres ne Fenfoient que 


ol apres Ariſtote. 


Deſcartes, qui avoit aſſeʒ de genie pour 


operer une rèvolution parmi les etres penſans, 


auſſi aiſement qu'il avoit d6truitfle ſyſteme des 


entelechies. Voyons ſi ſon triomphe eſt com- 
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plet, & fi le phenix, brüle dans le fiecle paſſe, 
| reſt pas dans celui- ci ne une ſeconde fois de 
a cendre. 


Le geme le plus univerſel du ſiecle dernier, 


L'HoMME 
SEUL. 


Fetonnant Leibnitz, Sexprime ainſi : « Les 


hommes tiennent aux animaux, ceux-ci aux 


» plantes, & celles- ci aux foſſiles. . . II eſt 


„ neceſſaire que tous les ordres des etres natu- 
» rels ne forment qu'une ſeule chaine, dans 
» laquelle les differentes claſſes tiennent etroi- 
» tement, comme fi elles en Etorent des an- 
n neaux. () 

Le philoſophe ſyſtkmatique qui a 1 ia 
poles de la terre, dit dans ſon eſſai de coſmo- 


logie: « Auparavant toutes les eſpeces for- 


v parties contiguẽs d'un touts chacune, lie 
„ aux eſpeces voiſines dont elle ne differoit que 


5 „ par des nuances inſenſibles, formoit entr'elles 


1 


Ws — __ ; » — * 


Y) Lettre à M. Hermann. Voyez Pappel au public 


de M. Keenig. Liſez auſſi ſes nouveaux efais fur Vie 


feadement humain » Page 440. 


» moient une ſuite d'etres qui n'etoient que les 
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» une communication qui 8'etendoit depuis Ia 


» premiere juſqua la derniere. (*) . Juſ- 


qu ici Maupertuis eſt d'accord avec Pythagore; 


mais pour ne point choquer les adverſaires de 


ce legislateur de I'Inde, il ajoute que cette hye- 


rarchie primitive ne ſubſiſte plus, & que Pap- 


proche Pune comete a rompu Fechelle. Ces 


cometes, depuis un ſiecle, ont fait naitre bien 


des paradoxes. . 


Le Pline de la France a ajoute de boric 5: 


 1dees au ſyſteme de Pechelle. --- & La nature 


» deſcend par degres inſenſibles, dela creature 8 


» la plus parfaite, juſqu'A la matiere la plus 


5 informe, & de Panimal le mieux organiſe, 3 


» juſqu'au mineral le plus brut: ces nuances 


y imperceptibles ſont le grand ceuvre de la 


„ nature ... comme elle marche par des gra- 


„ dations inconnues, elle ne peut ſe rome 


» aux diviſions des méthodes arbitraires. . . 
» elle deſcend inſenſiblement de animal qui 


„ nous paroit le plus parfait, A celui qu i Feſt le 


. 
n 


— 


0 Gutes de Muupertuis , tome I » Page 71. 


— # 


„ 
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„moins, & de celui- ci au vegetal : le polype 
y Ceau douce ſera, fi Fon veut, le dernier des 


„ animaux & la premiere des plantes..... La 


» & qui anime tout: le tems, Veſpace & la 


„ matiere ſont ſes moyens; univers, ſon 


» objet ; : le mouvement & la vie, ſon but; Jes 


L'HoMME | 


SLUL. 


n nature eft une puiſſance qui embraſſe tout, 


9 phenomenes du monde, ſes effets. . . . Quand 


„ on paſſe de ce qui vit à ce qui végete, on 


„ volt le plan de la nature, qui Vabord n'ëtoit 


» varie que par nuances , ſe deformer par 
» degres, & quoiqualtere dans toutes ſes par- 
„ties exterieures , conſerver neanmoins le 


v meme fond & le meme caractere. () 


Charles Bonnet, A qui fame & la nature 


1 4 _ 2 — 
2 


2 —— 


"— 


(#) Ce paſſage eſt forme de pluſieurs textes de P'Hif- 
toire naturelle. Voyer tome I, de Pedition in-12 , pages 


37 & 18; tome III, page 11; tome XXIV, premiere 


Yue de la nature; & tome XX VIII, page 43. 


doivent tant, eſt un des plus vifs partiſans de 
la grande loi de continuitè: « Tout eſt ſyſté- 


u matique dans univers; tout y eft combi- 
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„ quelque choſe qui a precede , & qui ne dè- 
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„ naiſon , rapport, liaiſon, enchainement; it 


P 18 525 II. „ n'eſt rien qui ne ſoit effet immediat de 


n termine [exiſtence de quelque choſe qui ſui- 


„ vra... les diffrens ètres propres à chaque 


» monde peuvent ètre enviſages comme autant 
„de ſyſtemes particuliers, lies a un ſyſtème 
» principal par divers rapports; & ce ſyſtème 


„ eſt enchaine lui-meme à d'autres ſyſtèẽmes 


„ plus 6tendus , dont Fenſemble compoſe le 


» ſyſtème général. .. il neſt point de ſauts 


| „dans la nature, tout y eft graduè & nuance, 


„ Fun A Tautre? . Le polype enchaine le 


» $i entre deux @tres quelconques il exiſtoit un 


» vuide, quelle ſeroit la raiſon du paſſage de , 


vegetal a Tanimal, Vecureul volant unit Toi- 


ſuite qui a pour premier terme Patome , & 


pour dernier le plus elevè des cherubins. ( 


**. 


(*) Contemplation de la nature „ par C. Bonnet, 


tome J, pages 16. 1828 & 29. 


1 
» ſeau au quadrupede, le ſinge touche au qua- 
» drupede & a Thomme . .. toutes les èchelles 

y de chaque monde ne compoſent qu une ſeule 
: 
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par le cherubin, qui en fait le couronnement, 


Liingenieux le Cat, Phomme qui a expliquè 
avec le plus de ſagacitè le mechaniſme de 


homme, $exprime ainſi : « Puiſque la nature 


» ne fait rien par ſauts, elle garde dans Vordre 


„des etres la mème progreſſion inſenfible 


» qu'elle obſerve dans toutes ſes operations ; 
» elle a établi, depuis la pierre la plus brute 
„ juſqu'a la creature la plus ſublime , une 
y échelle ... & par ces nuances elle a intro- 

» duit Pharmonie dans un univers tout remplt 
y de parties diſcordantes. (*) » 
[ auteur eloquent de FEflai de pſychologie 


promene ainſi ſa vue percante & rapide ſur 


Pechelle des &tres. --- L univers eſt Paſſem= 


» blage des tres cre6s . .. chaque etre eſt un 
y ſyſteme particulier qui tient a un autre ſyſ- 


y teme particulier; une roue qu! $s'engraine 


— 


* Voyez Traite du mouvement muſculaire, de Is 
ſenſibilité , Cc. par le Cat, article III, page 34. 


Cette pyramide philoſophique weft gatèe que 


» dans une autre roue: Paſſemblage de toutes 


I'HOoMME 
SEULs 
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Pan ris II 


„ inſectes, le ver A tuyaux ſemble conduire 


y pent d' eau forme un paſſage des reptiles aux 
u poiſſon & Poiſeauzla chauve- ſouris enchaine 


„ donne la main aux quadrupedes & 4 Thom 


» ces roues compoſe la grande machine de 


» Funivers . . . les bitumes & les ſoufres lient 


» les terres aux metaux ; les vitriols uniflent 
» les metaux aux ſels; les cryſtalliſations tien- 


nent aux ſels & aux pierres; les amiantes for- 


» ment une ſorte de liaiſon entre les pierres & 


» les plantes; le polype unit les plantes aux 


» des inſectes aux coquillages; la limace tou- 


„ che aux coquillages & aux reptiles; le ſer- 
» poiſons; la macreuſe eſt un milieu entre le 
» les oiſeaux avec les quadrupedes; le finge 


„ me. . Ainſi la grande echelle traverſe 
„ tous les mondes, & va ſe perdre pres du 
» trone de Dieu. » (*) 
Enfin, un philoſophe qui a arr plus Tune 
fois la nature dans le ſecret de ſes operations, 


1 ts. _—_—— 
8 * th 


H Eſſai de pſychologte . ou conſiderations fur les opè. f 
tations de Lame, &c. page 193 = 194 . 364 K 365. 
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a conſacrè le premier livre de ſon traite de Pa- 


nimalite à prouver la gradation naturelle des 


etres, & les loix de cette gradation : & Il n'y 
„a, dit-il, quun ſeul acte dans la nature, 


» dans lequel rentre tous les evenemens ; un 


„ ſeul phenomene, dont tous les phenomenes 


„ ſont des parties lièes; en un mot, un ſeul Ctre 


» univerſel & la baſe de toute vraie philoſo- 


„ tion & la ſtupiditè du vulgaire, qui la rejette 
v ſans examen, qui Pexamineroit ſans la com- 


„ prendre, qui peut- tre la comprendroit & ne 


„ Tacharnement des hommes perſecuteurs qui, 


» comme un eſſaim d'inſectes importuns , 


» volent ſur les pas du genie pour le troubler 


y dans ſes ſublimes travaux. „. 4 


„ prototype de tous les ètres . . Cette grande 
» & importante verite eſt la clef du ſyſteme 


„ phie; mais elle a a lutter contre la preven- 


» Padmettroit pas; elle a auſſi 4 combattre 


le ne cite que les philoſophes connus , & 


meme je ne les cite pas tous; je ne voulois que 


— rc. ud 


<< De la nature; tome IV, pages 17 & 20 
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e montrer combien P Europe eſt encore pytha- 
PARTIE II. 


goricienne, malgre les petites id6es des perſe- 


 cuteurs, les ſophiſmes de Deſcartes & le mepris 


du peuple pour Pythagore. 
2 
REMARQUE SUR LA SIXIEME STROPHE., 


Toutes les parties de la matiere peuvent 


„ Sanimalifer . . . la vie eſt la perfection de la 
„ nature; elle n'a point de parties qui n'y ten- 


» dent & qui n'y parviennent par Porganiſa- 


„ tion. . . Vivre dans une pierre, un inſecte, 
„ un homme, ne ſignifie rien de different : 


_ » mais cet acte eſt plus parfait a proportion de 


» la ſtructure des organes. „ Voyez Diſſer- 
tations melees ſur divers ſujets importans > 


edition de 1740, page 254. 


REMARQUES SUR TES QUINZIEME ET . 
SEIZIEME STROPHES, —- Il ne faut qu'ouvrir 


un livre moderne de botanique , pour ſe con- 


vaincre de Panimalite des plantes: on trouve 


a chaque page des demonſtrations de cette 
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verité dans Panatomie des plantes de Grew, 


dans la ſtatique des v6getaux , dans les œuvres 
de Campanella (*), dans Tame des plantes du 
docteur Dedu, dans le voyage du Levant de 


L'HomnE 
SEUL., 


Tournefort, dans la contemplation de la nature 


de Charles Bonnet, dans les œuvres des Mal- 


pighi, des Juſſieu, des Adanſon, &c. On ſe 


| penetre encore plus de ce grand principe , 


quand on na q autres livres que le ſpectacle de 


la campagne. 


Il faut ſe placer ſoi- meme au dernier degrè 


des vẽgẽtaux. 


Les plantes ont les deux ſexes; elle ſont 
vivipares 4 & ovipares, 


EI 4 * 
_—_— * 


— 


de Techelle animale, pour douter de Tanimalité 5 


ch Voyez comment ce bon moine eſt traité par le 


médecin Duval, pour avoir devine Pythagore. Ce 
#hiloſophe , nomme Campanella, ou Clochette (je me 


ſers des expreſſions du docteur), ce vil Marſyas, ce 
| Pygmee „ce Dave, ce Phaëton, ce hibou , ce Zoile n 


Feleve contre le ſage Ariſtote , c'eſt d- dire, contre A- 
pollon, PEdipe & le ſoleil de la philoſophie. --- Voyez 


Curioſ. de la nature, par rabbe de Vallemont, tome I, 


Page 32. Eo e 


Q5 
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e cc Elſe nourriſſent en pompant Ia nour- 
PARTIE IL. | 


riture par les pores de leurs racines. L homme 
n'a qu'une bouche, mais un cedre en a des 
millions. 1 
La ſeve, qui leur tient lea le fang, circule 
chez elles dans des parties 95 Ala grande 


artere & a la veine cave. 


pement finement graduè de toutes ſes parties; 

. quand il ceſle de s *accroitre il pet & voila 
ö fa vieilleſſe. 5 
La plante a ſes maladies comme nous, telles 


que des engorgemens de viſceres, des tumeurs, 


des paralyſies, &c, Les ſues malfaiſans de la 


terre, les vapeurs malignes, les corps hetero« 


genes la bleſſent, & la nature la guerit. 


Les vegetaux ſubiſſent des variations ſuivant 


les climats quiils habitent; les plantes des dunes 


ſont toujours des pygmees, comme les habitans 


dela zone torride ſont toujours des negres. 


Il y a des ſenſitives qui dorment dans un 


nite des cieux. 


| 

| 

l 
1 | tems Torage , & qui ſe reveillent avec ela ſeré- 

| 


Lanimal vegetant &accroit par le develop- 
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Quel eſt le caractere de animal qui ne con- 


vienne pas à la plante? Naturaliſtes, epuiſez 


vos experiences phyſiques, combine: tous vos 
ſyſtemes, vous ſerez toujours obliges de con- 


venir que le philoſophe qui met ſes roſes au 


1 etres ſenſibles, mérite bien la peine 


etre refute. 


Un ancien a defini la plante un animal e enra- 


L'HoMME 
SEUL®« 


einé; 4 an: moderine ra comparèe a TI aiguille 


d'une horloge qui parcourt d'un mouvement 


inſenfible tous les points du cadran. L'eleve de 


Deſcartes peut à la rigueur n'avoir pas tortz 


mais ſurement le diſciple de Pythagore neſt. 


pas un inſenſe. 


 REMARQUE SUR LA DIX-SEPTIEME 


STROPHEE. --- Outre Tamiante & Tasbeſte, it 


y a une plante toffile qu'on nomme le noſtoch, 


qui vegete ſenſiblement, mais qui eſt denube 
de branches, de tige & de feuillages. Voyez 
Obſervat. ſur 1a vegetation du noſtoch , par 


M. de Reaumur ; 5 Hiſt, de Tac, roy. des ſcien, 
Qin 
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2 ces, année 1722. — ll y a peut- etre dans Té- 


* © chelle de la nature plus de degres entre le noſ- 


toch & la ſenſitive, qu'il n'y en a entre [ homme 3 

& le noſtoch. — 
REMARQUE SUR LA DIX - HUITIEME 
 STROPHE. --- Le celebre Tournefo t ſoup- 


conna la vegetation des foſfiles, en viſitant la 


grotte d Antiparos. Voy. du Levant , tome Il. „ 


Wallerius a confirme cette yerite dans fa Mi- 


neralogie; Henekel, dans fa Pyritologie; & 


* 5 „ 5 — 4 9 E * TEE) * ä 
8 8 yy £ * EIS g r e 855 1 35 * S 8 - 
r eee eee ny 22 ͤ Tali Ea 23 Hee WI 


Colonne, dans ſes Principes de la nature. Les 
phyſiciens qui ont fait du regne mineral un | 
amas de decombres, ont mal vu, ou ont repets | 
ceux qui navoient rien vu. 

auteur de Phiſtoire des C Cauſes premieres 
eſt bien plus hardi que les naturaliſtes que je 
viens de citer. La pierre, dit-il, qui ſe deta- 


che de la montagne, m ctonne ſi elle con- i 

noft les loix qu'elle ſuit en tombant ; elle 

m'etonne encore plus, fi elle les ignore. Hiſt, 
Fra Cauſes premieres , page 2. 
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Quand Buffon a dit, Hiſt. nat. tome Ill de 


_ Pedit. in-12 , que le mineral etoit une matiere 


brute , n'agifſant que par la contrainte des loix 


de la mechanique, ſans organiſation , & faite 
pour ètre foulce aux pieds par les hommes & 


par les animaux, un phyſicien de la nature a 


demands à ce philoſophe ce que C toit done 


que la vertu attractive dePambre & deVaimant? 


pourquoi certains foſſiles tranſparens pouvoient 


eleQriſer les corps? comment les mètaux, &c. 


De la nature, tome IV, part. VII, liv. VI, 


ch I. 
Buffon wa point repondu a ces difficultes 3 
& qui pourroit y repondre? Il y a une epoque 


de puberts , & une autre de vieilleſſe pour les 


foſfiles ; la diflolution eſt le terme de leur vie "2 


comme elle eſt celui des animaux: ils ſe mul» 


tiplient auſſi; mais on ne fait encore par quelle 


voie. Qui ſait fi dans la ſuite on ne decouvrira 
pas des cailloux miles, de Por femelle, & des. 
diamans hermaphrodites ? 


L'HOMME 
SEULy | 
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REMARQUE SUR IA DIX = NEUVIEME. 
STROPHE. --- Les Egyptiens firent de la vie 


& del intelligence des aſtres, un dogme de leur : 


doctrine exoterique, & encore aujourd hui les 


ſectateurs arabes du zabjaniſme ont la meme 


croyance. 


Platon, Zenon & Thales regarderent le 


monde comme un grand animal; le peuple 


abuſa de os principe pour adorer les aſtres; 


mais le polytheiſme neſt point le crime de la 


Philoſophie. Sil eft vrai que Finterieur de Ia 


terre ſoit un melange regulier de divers foffiles; ; 


5 ron decouvre ſur fa ſurface un ſyſteme de 


ſolides & de fluides; sil y a quelqu analogie 


entre les mar6es de Vocean & Tequilibre des 


Tiqueurs dans le corps humain; fi.... en 


veéritè, je ne puis mieux faire gue de finir roman 


| Pythagore, 


RG 


HR”. 


3 | 
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CHAPITRE XXI. 


D#zs SEX. 


LOWA communique par ſes ſens externes 


A la nature, & par ſes ſens internes à tout le 


ſyſteme des ètres, ſoit phyſiques, ſoit intel- 


8 lectuels. 


| 


 P'Homme 
SEUI. 


Toutes les idées viennent des ſens & doivent 


leur origine a Febranlement des nerſs; mais les 


petites cordes homogenes qui compoſent le tiſſu 


unes ſont toujours tendues avec force, les autres 
ne ſont pas en état d exe cuter beaucoup de 


vibrations; il y en a qui $loignent beaucoup 


du ſenſorium, & autres dont le prolongement 


nerveux, n'ont pas toutes la meme forme; les 


nes etend pas au-dela du cerveau; leur aſſem- 


blage forme tantôt des faiſceaux, tant6t des 


houpes, des lames & des pyramides ; Punifor= 


mite eſt dans les elemens qui les compoſent , 


& la variete dans leur configuration. 


Toute la ſtructure organique de homme peut 
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= donc sexpliquer par le méchaniſme des fibres; 3 

Farm g eue partie du cerveau ou reſide parüculis- : 
rement le ſentiment &toit diaphane, le philoſo- 
phe obſerveroit toutes les gradations des fureurs 


de amour dans la tète de Medèe, & peut- etre 


toute la combinaiſon des id6es qui ont fait naitre 
le Paradis perdu, dans celle de Milton. 

Si Phomme avoit recu de la nature un plus 
grand nombre de ſens, cette multiplicite Cor-= 
ganes changeroit peut - Etre la nature de ſes 
jugemens; elle etendroit auſſi la ſphere de ſes 
connoiſſances; qui fait fi „avec douze ſens, 
nous ne pourrions pas p6netrer Gans leſſence 
des choſes ? - 

Ne deſirons pas de nouveaux organes, parce 
qu'alors il faudroit changer le monde que nous 

| habitons; ſongeons qu'avec nos cing ſens, notre 
froide imagination & nos petites paſſions, nous 
pouvons embraſer la terre, & en faire le toms 
beau des hommes. 
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ARTICLE PREMIER. 


Des Sens EXTERNES. 


Niatzerancus eſt bien Eloquent, quand i 


parle contre les ſens, & qu'il fait la ſatyre de 


imagination; mais la Recherche de la verite 


weſt point mon livre, parce qu'on n'y voit 


L' HOMME 


SEUL. 


que ſous une face deſavantageuſe, des organes > 


qui font autant la baſe de nos connoiflances, 


que Pinſtrument de nos erreurs; il 6toit ſi aiſe à 


ſon auteur c' etre Aa- fois eloquent & philoſophe 5 
Admirons Malebranche, liſons ſon livre & 


etudions apres lui la theorie des ſens, 


ILE Tact. — C'eſt celui de nos organes, 
dont empire eſt le plus etendu; il ſemble meme 
que la vue, Powe, le goũt & Podorat ne ſoient 
que le tact diverſement modifie, 

Un nombre prodigieux de fibres qui ſe rami- 
fient A Tinfini, forment ſur la ſurface du corps 


humain, Torgane du toucher; elles compoſent 
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es tro membranes qu'on nomme Pepiderme, 


* reticule & la peau; & leur ebranlement, 


tranſmis au ſenſorium, produit ces deux grands ; 
mobiles de la vie qu'on nomme le plaifir & la 1 


douleur. 


* n 
4 d S. 4 
a7 at 8; 


Le toucher neſt proprement qu'un contact 
de ſuperficie; ſi la glace contracte les fibrilles 
de la peau, il en refulte la ſenſation du froid; 
fi les rayons du ſoleil les dilatent il en reſulte 
le ſentiment de la chaleur; une preſſion douce | 
& uniforme de P athmoſphere ouyre Fame aux 
impreſſions de la volupté, & une eſpece de 
ſpaſme dans le tiſſu nerveux, occaſionne en 


elle la terreur & le friſſonnement. Si la nature 


——— — 


nous Otoit Porgane du tact, nous ceſſerions 
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Petre hommes, nous ne ſerions pas meme dans 
la claſſe des animaux. | 


I' homme parolt Petre le plus ſenſible au 
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contact des corps; voila pourquoi le phyſique 


de l'amour a tant d attraits pour lui: les animaux 
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engendrent; mais homme ſeul ſait jouir. 
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| By organe du toucher refide particulicrement 
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dang la main; Ceſt la partie de notre corps la 


plus flexible, & celle qui ſe prète le plus faci- 


— — —— — — 


L'HOMME 
| SEUL, 


lement aux divers caprices de la yolonte ; oil 


toit poſſible q en augmenter les articulations, 


par exemple, davoir une main compoſte de 
dix doigts, je ne doute pas qu on ne fortifiat 
dans ſon ame le principe du ſentiment. Ilya 
dans Berlin une famille de ſexdigitaires ); les 
perſonnes qui la compoſent , doivent, toutes 
choſes egales ri ailleurs, avoir plus de ſenſa- 
tions, de douleur & de _ * le reſte des 
hommes. 
5 Les femmes en qui la nature „Teducation & 
la coquetterie concourent à donner la plus 
grande fineſſe A Porgane du toucher, ſont en 
general plus ſenfibles que les hommes; leurs 
fibres ſe contractent & ſe dilatent aux plus 
légeres impreſſions des corps; il y en a qui ſont 
ivres d'amour, lorſque leur amant neſt encore 


qu un philoſophe. 


IL'éleve de la nature ne e trop s "appli- 


A 


< Voyez uvres de Maupertuis , tome II, page 275. 
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quer à perfectionner en lui organe du tact, qui 
6tend la ſphere de es connoiſſances, qui rectifie 
les erreurs des autres ſens, & repand quelques 
rayons de bonheur au travers des ombres de 


la vie; la nature conduit à cette maxime, & la 


nature eſt le premier des legislateurs. 


L'uſage des bains, un travail modere, & 


ſur-tout la propreté, conſervent ſur le corps 


humain Touvrage de la nature; les hommes 


qui la contrediſent, ſont pour le philoſophe un 5 


5 objet de pitiè; voyez les ſauvages & les Fana- 


tiques , les Kalmouques & les Cenobites ; leur 


corps devient hideux & leur eſprit ſtupide: on 


diroit qu ils ſe tourmentent pour devenir des 


monſtres. 


Ie tact peut devenir fi parfait, qu'il dedom- 


mage quelquefois les aveugles de la perte de la 
lumiere; le fameux mathematicien Saunderſon 


avoit deux yeux dune nouvelle eſpece, qu'il 
$6toit lui-m&me donnès, ſa main & ſon intel⸗ 
. (*) 


(% Les phyſiien rapportent u une ie fouls 4 exempler 1 
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Mes principes ne tendent point à juſtifier ces 


hommes frivoles qui, avec une ame foible & 
des organes éteints, cherchent par le ſecours de 
Tart à rappeller une ſenſibilitè qui leur &chappe, 
ſe font un tact factice pour remplacer celui de 
la nature, & meurent tous les inſtans ou ils 
ceſſent de j jour. 


Je ſerois egalement criminel & inconſequent, 


fi en traitant de la nature, Japprenois A en 


abuſer. 
1 I. 


—_—— —_ 


_—_— ww — 


not; pronvent qu'on peut ſopplber par le tact a la'perte 


de la vue. Un organiſte de Hollande devenu aveugle , 


continua à donner des legons de claveſſin; il acquit Pha- 
bitude de diftinguer au toucher les differentes eſpeces 
de monnoie, les couleurs memes des cartes n'echap- 
poient pas 4 ſa penetration ; on le regardoit comme un 
zoueur redoutable, & il auroit pu defier le fameux che- 


valier de Grammont. Obſerv. * phyſi que , tome II, 
Page 214. 
Le ſculpteur Ganibuſius 4 Volterrs , Pemportoir 


encore ſur Porganiſte Hollandois; car il fuffifoirt a cer 
artiſte aveugle de toucher un objet, pour faire enſuite 
une ſtatue d'argile qui lui etoit parfaitement reſſem- 
dlante. Trazte des ſens de le Cat, page 11. 


L'ODORAT. — [| eſt 6tonnanit que les phy- | 
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— fo logiſtes aient dedaigns de faire de cet organe 


Panrik IL * Tobjet de leurs recherches; il eſt dous ꝙ une 


& on diroit que la nature ne Ta place auprès 


du palais que pour en rectifier les erreurs. 
dans certains animaux domeſtiques que dans 


le ſinge qui a cet organe tres · ſenſible, reconnoit 
une femme ſous quelque forme quelle ſe de- 
guiſe; & qui ſait fi Thabitude de vivre avec 


Teſpece humaine ne lui apprendroit pas, comme 
vierge, de la fille qui eſt devenue mere? 


corps animes des emanations qui ont plus ou 
moins d' analogie avec le fluide nerveux qui 


vivifie nos organes, & ce neſt que par-la que 


des ſympathies & des antipathies. 
En general, les corpuſcules qui emanent des 
parfums agiflent ſur les lames neryeuſes qui 


ſenſibilits bien plus exquiſe que celui du got, 


Le ſens de Fodorat, beaucoup plus ſubtil 


Fhomme, eft peut-Etre la baſe de leur fidelits : 


A un ancien philoſophe grec, a diſtinguer u une 


On ne peut douter qu'il ne Parte de tous 5 les 


le phyſicien explique le phenomene étonnant 


tapiſſent 
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apiſſent la partie ſuperieure du nez., & rebran- 
lement des lames ſe communique juſqu au ſiege 
du ſentiment 3 tel eſt le mechamime de S 


organe. 


II eſt fingulier que dans les animaux hi ſenk; 


hilitè refide preſque toute entiere dans Podorat; 


; 
; 
11 claaaadels 


L'Hommit. 
SEUL. 


un chien de chaſſe avec ſon muſeau voit les | 


objets qui ne font plus, & ſavoure ceux qu'il 


reſt plus a portee UVatteindre; C eſt un triple 


- organe qui lui tient lieu de nez, de bouche & 

de main; il nen eſt pas de meme de homme; 
ſon tact eſt excellent, mais ſon odorat eſt de la 
plus grande foibleſſe (“); les naturaliſtes ont 


. 5 2 


— 


() Le principe qu'on etablit ici ſouffre cependant 


des exceptions: M. le Cat, dans ſon Trait des ſens, 
rapporte pluſieurs exemples qui prouvent que l'odorat 


dans les hommes peut quelquefois la Perteftion 
de celui des animaux. 


On a vu des negres aux Antilles, qui ſuivoient les 
hommes à la piſte comme des chiens de chaſſe, & qui 


diſtinguoient très- bien tes voies d'un blanc de celles 
d'un Africain. 


Le chevalier Digby fait mention d'un TP ER elevs 


dans les bois, qui avoir acquis tant de finefle dans l'o- 


dorat, qu'il diſtinguoit par cet organe Vapprockie d« 


Tome III. : R 
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de Panimal eſt dans Fodorat, parce quil a 


ne ſavent pas jouir; ces femmes qui marchent 
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trouve la raiſon de ce phenomene ; le ſenti- 


ment de homme eſt dans le tact, parce qu il a 


plus beſoin de coanoitre que appèter; celui 


plus beſoin d' appeter que de connoitre. 
La nature ne veut point que homme 6puiſe 


{a ſenſibilitè par Tuſage de ces parfums factices, 


que le luxe a inventes pour les perſonnes qui 


toujours enveloppees d un athmoſphere odo- 


riferant , ſont bientòt mortes pour les parfums 


4 D p _ 


—CS 


l'ennemi; dans la ſuite ayant change de maniere de 


vivre, cette grande ſenſibilite ſouffrit des alterations ; 


cependant long- tems après, s' tant marie, il diſtinguoĩt 


encore ſort bien ſa femme d'une autre, en la flairant; 
fon nez, pendant la nuit, lui tenoit lieu de la vue. 

Un religieux de Prague, dont il eſt parlé dans le 
Journal des ſavans de 1684, prète encore plus a Eton 


nement des philoſophes ; non-ſeulement il connoiſlgit 
les perſonnes qui venoient le voir en les flairant ; mais 


ce qui eſt encore plus extraordinaire, il diſtinguoit une 
fille d'une femme, & une perſonne chaſte d'une autre 
qui ne l'è toit pas. Ce moine avoit commence un Traite 
des odeurs quand il mourut, & ſurement il n'y avoir per- 
ſonne ſur la terre, qui fut plus en Etat quę lui de Vexes 
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de la nature; un parterre n'eſt plus pour elles 


qu'un tableau heureuſement deſline, & la cam- 


pagne ne leur paroit qu'un bizarre aſſemblage 
de vegetaux & de decomhres, 


Il y a environ un ſiecle qu on a apportè dans 


qu deſſeche la membrane olfactoire, intercepte 


le cours des humeurs, & peut - etre tend à 


8 originairement a introduit cette poudre, 8 le 
luxe neſt pas la nature. 
Le tabac, comme Panacarde de Pythagore, : 


ſe prend quelquefois pour donner un nouveau 


propriets meme en rend le frequent uſape dan« 


gereux; il en eſt alors de lui comme de ces 


liqueurs fortes, qui ouvrent Pentendement pen- 


5 dant quelques heures, pour rendre ſtupide toute 


la vie. 


. 


) M le Car, un des philoſophes dont le ſuffrage en 
Eette matiere eſt du plus grand poids, dit que le tabac 
n' exhale qu'une odeurammoniacale & venimeuſe. Voyes 
| Traits des fens , page 35: 
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PEurope Puſage dune poudre corroſive, 1 


vitrifier Fentree du cerveau C *eft le luxe qui 


5 reſſort aux ſens & A Pintelligence; mais cette 
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— 11 I. 
part I. 1, Gbr. — Cet or gane a beaucoup de 


— — 
way yy — — — 


rapport avec celui du toucher; il a ſes papilles 
nerveuſes, mais plus ſaillantes, plus epanowes 
& par conſequent plus analogues au principe 
de la ſenſibilité; le gout neſt a nos "your x 
le tat perfectionnè. 
Les ſels ſont un des principes muthrlel des 
faveurs; ils ſervent par leurs pointes aigues à 
_ eriſper les fibres, à les contracter & à les briller; 
ils dechireroient bient6t tout le tiſſu nerveux g 
fi les corpuſcules balſamiques des hules ne 
- prevenoient à chaque inſtant ſes bleſſures. 
Le gout eſt Torgane qui contribue le plus au 
bonheur de tout ce qui reſpire; on concoif 
trs- bien Texiſtence Cun tre ſourd, aveugle, 
& prive de ouie & du toucher; mais fi, avec 
TFuſage de ces quatre ſens, la nature lui refuſoit 


un palais, un ſentiment vague d ennui ꝰ empa- 
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reroit de ſon ame dds le premier inſtant de ſa 
naiflance; la douleur lui ſuccèderoit, & quand 


animal ne pourroit plus ſupporter le ſenti- 
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: ment penible de Vexiſtence , il cefleroit dtre. 


La nature qui a fait de organe du golit le 


principe de Pexiſtence animale, y a attache la 
plus grande jouiſſance; quand Paiguillon de la 
faim ſe fait ſentir, on devient inſenſible aux 
parfums des fleurs, aux concerts, aux ſpecta- 
cles, aux plaiſirs memes du toucher; un fruit 


alors devient Lun prix ineſtimable, & rame eſt 


toute entiere dans le palais qui le ſavoure. 


Plus les voluptés que le golit fait naitre ſont 


intimes, plus il eſt aiſe ꝙ en abuſer : homme, 


la ſenſation du plaifir , juſqu'a ce queelle ſe 


transforme en douleur : pour le ſage, il Jouit 


peu pour jouir long- tems; il ſort toujours de 


table avant que fon appetit ſoit raſſaſié. 


Rendons juſtice a notre ſiecle; on abrége 


dans le monde Pintervalle immenſe des repas , 
on n'envie plus les exploits de gloutonnerie que 
Tantiquité rapporte de Milon & de Vitellius ; 


mais ce vice eſt remplace par un autre moins. 


enſible & pla dangereux ; la ſubſtance Fun, 
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qui ne ſait point commander a lu meme, epuiſe | 
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ſe trouve qu une heure de Per 6quivaut a un 
ſimples qu'elle lui procure, laiſſe homme du 
monde s empoiſonner noblement dans ſes repas 
donner de Tactivitèe, & accelerer ſa mort par 
les moyens mèemes qui etoient deſtines ala 
os prevenir, 
Toreille comme un &cho od le ſon ſe r&flechit "F 


claveſſin, dont le labyrinthe & le limagon for- 


ment la baſe; ſes rubans ſonores repreſentent 


ſervice entier ſe trouve aujour@hui reunie dans 
un ſeul plat: : 4 force de perfectionner Paſſaiſon- 
nement des mets, on altere leur nature, & il 
jour de jouiſſance. 


IL'homme de la nature, ſatisfait des alimens 


de Trimalcion, tourmenter ſon palais pour lui 


| | I V. 8 
LOuE. - On peut regarder Finterieur de 


ou fi Pon veut, cet organe eſt une eſpece de 


les cordes iſocrones de Finſtrument, & les. 
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colonnes Fair qui penetrent dans le tympan, : 
ſont les ſautereaux qui les mettent en jeu; dds 
que le nerf auditif eſt ebranle, Tame entend des 
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ſons & Souvre au plaifir de Pharmonie. 


| T'ouie eſt bien plus né&ceſſaire à Thomme 


— | 


IL'HoMME | 


SEUL» 


qu aux animaux, parce que dans le premier elle 


eſt eſſentiellement lice 4 Porgane de la parole; 
un ſourd de naiſſance eſt toujours muet; il ne 


peut ni s inſtruire des penſèes de ſes egaux , ni 


leur communiquer les ſiennes; il eſt toujours 


ſeul au milieu de la multitude; c'eſt un individu 


borne à la vie animale, & qui na preſque;) jamais 


dexiſtence intellectuelle. | 


| by organe de Fouie eſt une des cauſes phyſi- 


ques de notre felicite; je plains les peuples qui 


habitent les environs des cataractes du Nil ou 


d᷑intelligence que nous, ou plus de pente vers 
; le ſuicide. 


du faut de Niagarat ; ils doivent avoir moins 


Les anciens 6toient fi perſuades que la me- 


lodie eſt un des plaifirs les plus purs de la 


nature, que les legislateurs firent entrer des 


preceptes de muſique dans les codes qu ils 


donnerent aux nations (*); les magiſtrats de 


— 


(#) « Un malicien , dit Platon, vous apprendra quelt 
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quelques villes greeques Sinterefſoient à raddi. 


tion de quelques cordes dans une lyre, comme 


Philippe II à la decouverte d'une mine du 


Potoſi; on croyoit alors aſſeʒ unanimement 


qu'un muſicien devoit etre plus intrepide , plus 


genereux & plus ſenſible qu'un homme au 
Navoit point Corelle. 

+ Tl muſique n 'opere plus parmi nous les pro- 
diges qu'elle operoit chez les Grecs & chez les 


Orientaux; malgre leur talent, Jarnowich ou 


Viotti, le violon a la main, nappaiſeroient pas 


tyrans „ ne calmeroient pas des frenetiques 3 & 


des emeutes populaires, ne flechiroient pas des 


ne rappelleroient pas des mourans des portes 


du tombeau. Qui a py produire cette ſinguliere 


degradation ? Vientelle de ce que nous n'avons 


plus les lyres d' Athenes, les nables de Sidon, 


— 
— : , 1 2 = _—_— * 3 


22 


» ſont les ſons capables de faire naitre Vaudace & lg 


„ modeſtie, la baſſeſſe de Tame & la e „ 
Republ. liv. HI. 


Ce muſicien, $il exiſtoit ailleurs que dans la Repus 


blique de Platon; meriteroit de deyenir le legislateur 


des homes. 
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& les ciſtres dorès de Memphis? La muſique 
de Gretry , de Piccini & de Pergoleſe eſt-elle 


inferieure à celle de Therpandre & d' Arion? 


ou enfin y auroit- il dans Peſpece humaine une 


tendance graduèe vers Tinſenſibilitè qui, portée 


dans un certain nombre de ſiecles à ſon dernier 


periode, annoncera notre deſtruction? 


La muſique ſera toujours chere à releve de 


la nature; il la fera ſervir A perfectionner For- 
gane de Touie, à retablir la ſerénité dans ſon 
ame, & à bannir Fennut , qui eſt pour Petre 

qui penſe, un mal egal à la douleur. 
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La muſique eſt, dans rentendement des . 


Trattta & des Pasfiello , un reſſort propre 
a tendre le genie; c'eſt un talent aimable pour 
les artiftes , & une ſource de felicite pour le 
genre humain, : 


V. 


LA VUE. -—Il y a des faiſceaux de fibres 


raſſembles dans toute I'6tendue de la retine & 
du nerf optique ; il eſt probable que chacun de 


ces faiſceaux eſt compoſe de fibrilles analogues 
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aux ſept couleurs primitives de la lumiere; ft | 
quelque rayon vient frapper Porgane, le ſenſo- 
rium eſt ebranle , & Tame neſt plus dans les 
tenebres. | 
Newton a appris au ſage de la nature a per- 
fectionner ſa vue, en ne croyant donner qu une 
théorie ſur les phenomenes de la viſion: ce 
Brand homme a trouve Þ art de decompoſer 
un rayon ſolaire, il a caleule comment le 


fuide lumineux traverſe en moins de huit mi- 


nutes trente-trois millions de lieues ; 1] a rec- 


tifiè Toptique erronèe de Deſcartes & de Male- 


branche, & la morale neſt pas tout-A-fait 
etrangere au ſervice que ce philoſophe : a rendu 
aA la phyſique. 


L'oœil materiel a beaucoup FR rapport avec 


celui de Tentendement; depuis qu avec le ſe- 


cours du microſcope, le naturaliſte eſt deſcendy 
dans Vabyme des infiniment petits, le voile qui 


cachoit A fa raiſon un nouvel univers, s eſt 


diffips, & ſes idées ſont devenues grandes 


comme les operations de la nature. 
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Il eſt Tautant plus neceſfaire de perfec- 


| — f , » | | 2 ö L'Hommt 
fionner en nous Porgane de la vikon, que par sI. 


lu-mème, il égare autant qu'il eclaire 3 ce 
ſens nous trompe ſur Petendue des corps, ſur 
leur figure, ſur la viteſſe de leur mouvement, 
ſur leur diſtance & ſur leurs proprietes z il eſt 
Torigine ꝙ une multitude d erreurs phyſiques 
& morales, & il devient vraiment utile au 
bonheur de homme que quand il eſt rectifiè 
par le toucher, & guide par la raiſon. © 
Tufage immoders. des plaiſirs affoiblit 
: ttrangement la vue; ; les capitales de PEurope 
ſont pleines de jeunes aveugles qui, n'ayant 
ni le genie d' Homere, ni les talens de Saun- 
derſon, ſont bien loin de rougir des ſecours 
qui ils empruntent de To optique , pour ſup- 
pleer A Tabandon de la nature; mais il faut 
les plaindre pour les maux memes dont ils 
font gloire. 
Lexercice ajoute beneoup n Pexcellence 


de la vue (“); Tofl du peintre eft un tableau 


0 Souvent la vue ſupplee a la perte totale de routes 5 
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placez un artiſte & un homme du peuple 
devant le palais de VEſcurial 3 le premier 
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aura deja ſaiſi toutes les proportions de ſon 
architecture, tandis que Pautre n'aura encore 
diſtinguè qui un Periftile & des pierres de 
taille. | 
Vn ancien philoſophe ſe creva les yeux 


pour n'&re point diſtrait dans ſes médita- 
tions; mais C*etoit un inſenſè, qui n'a été 
loue que par d autres inſenſes; on ne per- 
fectionne Point ſon etre en le dtruiſant, . pA 
Homme timide , tu veux dompter tes ſens ! i 
Qulas-tu beſoin du couteau TOrigene? Oſe 


1 K wy 


le monde eſt plein de ſourds, aqui on fait entendre tout 
ce qu'on veut. Il y avoit a Amiens, en 1700, une femme 
qui comprenoit ce qu'on lui diſoir en regardant ſeule- 

ment le mouvement des levres; elle lioir de cette fagon 
de très- longues converſations; les entretiens qu'on 
avoit avec elle ne fatiguoient point Pinterlocuteur ; il 
pouvoit ſe diſpenſer d'articuler des ſons, & il ſuffiſoit 
qu'il remuar les levres ſenſiblement ; ainſi cette femme 
entendoit diſtinctement, lors meme qu'il ne s'entendoit, 
pas lui - meme. Obſery. de phyſique , tome II, page 209. 
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combattre & tu apprendras par tes defaites 
A etre vainqueur; la nature n'eſt point mau- 


vaiſe , mais le coeur humain le devient quel- 
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quefois; ecoute la voix de la philoſophie , 


reſpecte ton corps, & ne mutile que ton en- 
 tendement, 5 
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ARTICLE Ei: 


Ls iin E T L E CAR A1 BR. 


Dialogue. (*) 
LE CARAIBE. 


— Mösen! le Parifien , je defirerois. «4's 
PARTIE ns 


LE PARISTEN. 


Monfieur , parlez plus haut, Jai de la peine 


à vous entendre. 
Lun GAR ATB k. 

Voila qui eſt ſingulier , tout le monde ici a 
des oreilles & tout le monde eſt ſourd.— 
Monſieur, je deſirerois connoltre la route 
d'Orlèans; je dois m'y rendre avant la nuit. 

LI PAIA ISIN. 


II eſt hut heures ſonnees. — La poſte aura 


th. i 8 


1 
— 12 — — 
— 


Le lecteur vulgaire qui n'entend rien à un drame, 
ſi on ne marque en tète le lieu de la ſcene, ſaura que 
cette converſation fut tenue le 20 ſeptembre 1769 à 


Paris ſur la partie du rempart, nommee le Boulevart. 


neuf. Des Pariſiens empècherent qu'on ne la tranſ- 
crivit dans la gazette, 
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de la peine A vous y mener aujourd' hut , les 


: chevaux auront A faire vingt-huit lieues. 


LE CARAIBE. 


Auffi je ne pretends point me ſervir de 


chevaux. Vous VIez. === Oh, cette petite 


courſe n'effraie point un Caraibe: : la belle 


Yariko m'attend ce ſoir, & je ne manquerai 


pas au rendez-vous; mes jambes ſont toutes 


neuves, car je rai encore que cinquante- quatre 
ans, & je ſerai bient0t a Orleans; il m'arrive 


ſouvent de faire trente lieues en un jour pour 


attraper un lapin; ; Jen ferai bien vingt· huit 


pour ſouper avec ma maltreſſe. 5 


LE PARIS IE x. 
Monſieur le Caraihe, vous me paroiſſez un 
animal fingulier, que nos femmes ſeroient 


charmèes S apprivoiſer. . Je veux vous mettre 


moi - meme dans votre route, je ſuis curieux 


de ſavoir ſi un ſauvage penſe auſſi bien qu'il 


marche. 
"LS CaRkaiBe. 


Can doit etre; mon corps n elt point ma- 


L'HOoMME 
SEUL» 


/ 


— 
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ade, pourquoi mon entendement le ſeroit il? -# 


PARTIE II. Mais dites-moi , que font toutes ces thtes pen- 


ſantes,  raſſemblees ſur cette terrafle , que je 


juge Uloigntes d'ici de deux de vos lieues? 
I. E PAR ISI E N. 

Je vous avouerai que je ne vois pas meme 
la terraſſe; il faudroit Pour vous repondre 
avoir les yeux de Paigle. 

LE CAR ATB E. 


Il ſuffit P avoir les yeux de FThomme; en 
veérité, votre pays me fait pitiè; dans nos | 
forts ily a mille Indiens qui ont la vue plus 


 percante que moi: vous, Parifien „vous me 


regardez comme un aigle, & je ne ſuis qu'une 

taupe, Pour le grand nombre des Caraibes. 
ILA PAN iin, 
Je vous confierai avec ma franchiſe ordinaire 


- que fans avoir jamais été auffi clairvoyant 


qu'un Caraibe , Jai jout dans ma jeuneſſe d'une 
vue aſſez percante ; mais les bals, les livres & 
les filles de Popera Pont ſingulièrement affoi- 
blie: dans ce pays- ci, le plaiſir coute fort cher; 


les 
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qu' aux depens de leur hourſe, 
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les plus heureux ſont ceux qui ne Pachetent 


LE CARAIBE. 


Je crois que le plaifir ſe gouterolt mieux & 
affoibliroit moins sil nes achetoit pas. .Tenez, 
je compte ce ſoir m' enivrer des plaiſirs de 


Tamour, dans les bras de ma chere Variko; 


eh bien, je ne lui apporte que mon coeur & ce 


paduet Cherbes que je viens de cueillir. 


LE PARIS I E N. 


Fi donc, monſieur le Caraibe, ces herbes 


ä — — ä —Ié 


L' HOMME 


SEUL. 


mont aucun parfum; : choiſiflez un autre bou- 


quet Pour votre maitreſle. 


LE CAA in K. 


Schi- u ki ſuffit; il eſt ſimple comme la 
nature, & neuf comme le cœur que jaime, Je 
pourrois ſans doute treſſer en guirlandes les 


fleurs de votre climat „ mais leur odeur eſt trop 


forte, & elles fatiguent ma ſenſibilite; fi je 


m accoutumois A vos roſes & A vos juliennes , 


rodeur douce que cette verdure exhale n auroit 


bient6dt aucun attrait pour 1 moi; ns la ſuite, 1 
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— jene laſſerois meme des fleurs, /aurois recour? 
PanrIE II. 


aux parfums, & je finirois par n' avoir plus 
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| Codorat. 
ILK. PARIS I EN. 


Voila juſtement notre hiſtoire: nous, Pari- 
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ſiens, nous ſommes dans le centre des plaiſirs, 
nous Epuiſons de bonne heure toutes les jouiſ- 
ſances, & a trente ans nous navons plus 
organs. 5 7 
ILE CARAiBE. 
1 Ainſi & Paris on eſt vieux à trente ans; voila 
un fait qui tiendra fa place dans Phiſtoire de | 
mes voyages, pourvu cependant qu on ne me 
regarde pas comme un viſionnaire chez mes 
concitoyens, qui vivent un fiecle & demi „& 
qui ſe plaignent encore de Pavarice de la nature. 


lieues d'ici dans vos campagnes, un peuple 


paſſablement vigoureux, chez qui la vieilleſſe 


ne parvient qu après ſoixante ans; que n aban- 
donnez- vous votre ville qui devore ſes habi- 


tans, pour vous retirer dans cet alyle! 2 Queſt 
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ee que dix lieues pour un ètre qui penſe, quand 


il Yagit d'avoir trente ans de plus a honorer les 
dieux, 8 A etre utile aux hommes? 
I E PAN 18 1 k N. 


Cela eſt vrai, monſieur le Caraibe „ mais 


vous ne ferez point ici de Proſelytes; ;la raiſon 
pour laquelle on vit long-tems a la campagne, 


Ceſt qu'on sy paſſe fans peine des biens qu'on 


ne connoit pas; mais dans les grandes villes, 


qui ſera aſſez philoſophe pour ſe priver des 
biens qui viennent le chereher? Un aimable 


detail; 3 moi qui n'ai que dix mille livres de rente, 


de jouiſſances, qu un ruſtre en a dans un fiecle 


preſque entier : un ſeigneur qui a un million de 
revenu, ne met peut- etre que dix ans à par- 
courir {a carriere voluptueuſe; & Jai connu un 


jeune duc qui, dans Teſpace de quatre ans, 


ma 


—— 
L'HOoMx 
SkEUL. 


deéſœuvré de r nos capitales veut avoir en gros 


les Plaiſirs qu un 1 ſimple laboureur goüte en 


Fai rafſemble dans Peſpace de trente ans autant 


reunit Tenfance, la puberte & la vielllefle ; | 


il mourut en cherchant le plaifir , & dy 
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me diſoit, voila ta nourriture pendant trois 
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encore en rendant le dernier ſoupir, Jai afſez 
v6eu, 
3 & CAN A I BK 
Jen 'entends rien au raiſonnement as votre 


tak. -— Voila une corbeille de fruits; fi la nature 


ſemaines, ferois- je bien de manger tout aujour- 


d hui, pour mourir de faim dans quatre jours? 


Le grand legislateur Pachimeck a laiſſè une 


mes, leur diſoit- il ſouvent, vivez peu, & vous 


maxime bien differente aux Caraibes: 8 hom- 


vivrez long-tems l Je trouve un grand ſens dans | 


. apophthegme. 


4 


L. E PARISIEN. 


chamte; accordez-moi une faveur; à trente pas 


; ici eſt un traiteur celebre , permettez que je 


vous donne a dejeũner chez lui; vous en ſerez 


plus agile dans le reſte de votre voyage. 
LE CARAIB E. 


Il my a encore que quatorze heures que JE 


Yay; & 3 E pas faim. 


Mon cher ſauvage, votre philoſophie m'en- 
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Ii PARISEEN:; 
Mais du moins acceptez un verre de creme 
des Barbades. 25 
LE CARAITBE. 


L'HOMME 
SEULs 


Dites- moi, le lait des Barbades fait-il une 


meilleure crème que le lait de mon pays? 


LE PARISIEN. 


Vous e etes encore bien neuf pour avoir tant 
voyage. -- Eh, ne ſavez-vous pas que la creme 
des Barbades eſt une liqueur ſpiritueuſe, diftil- | 
be pluſieurs fois a un alambic & compoſte. _ 


LE CARAiBE. 


- Gardee pour vos Parifiens votre creme & 


vos poiſons. --- Quand mon palais commencera 
a $uſer, je boirat du vin, & quand je naurat 
plus de gout, j eſſaierai des liqueurs; en atten- 
dant Teau me ſuffit, mais je nen boirai qua 


Orleans, pour augmenter ma vigueur auprès 


cle la belle Variko. 
L E P ARIS 1 E N. 


Pardon ſi j ai tant de peine A me defaire de 


mes vieux préjuges. — Faire en moins d'un 


n P 2 
— mw. ˙¹A]. . ne ma er 2s" 
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PARTIE IT, 
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jour vingt- huit lieues à pied; avoir cinquante- 


quatre ans & boire de Veau pour paroſtre plus 


vigoureux aux yeux de fa maitreſſe, voila qui 


eſt guere dans nos mœurs. Mais enfin un 


Caraibe weſt pas un Pariſien. — Faites-moi un 


peu le portrait de votre belle Variko. 


I. E CAA AI BE. 
Volontiers; quand ; je ne la vois pas, Jaime 


du moins à parler delle. --- F igurez-vous une 


e de ſix pieds, dont 10 cheveux naturel- 


ſein; dont la tète, du plus parfait ovale, n'a 
de modele que parmi vos ſtatues; dont la 
robe tranſparente ſuit exactement tous les 
contours de ſa taille ſwelte; . 


Mais vous @tes bien froid , monſieur te 


 Pariſien, 
Ls PARISTEN. 


clas! il n y a plus de heautes pour moi PE 


meme parmi les Caraibes. 


LE CARATBE, 


Quol ! votre coeur. .., 
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IEK PAR S 1E N. 
Il eſt mort auſſi bien que mes ſens; p ai eu 


autrefois un ſerrail a moi, & maintenant je ne 


{uis plus propre qu'a en etre le gardien; Jad- 


mire encore une belle femme, mais je n'aime 


plus. 
LR CARAISE 


En verite, tous vos aveux me jettent dans 


le plus grand etonnement; par quel ,prodige 
vos peres ont-ils {ait Ia conquete de ma patrie? 
Comment s'y trouve-t-il encore un ſeul Euro- 
peen? Moi je ſuis un homme, mais vous autres 
avec votre taille de cinq pieds, vos ſens Enerves 


& votre vie de trente ans, qu'ètes-vous? X 


auroit-il par hafard des hommes de la grande 
& de la petite eſpece, comme il y a parmi 
ies chiens des dogues & des baſſets? Le Caraibe 


eft-il Phomme de la nature, & le Pariſien 


homme degenere? 
LE: 3.&AR:I1.S1-Þ No 
Je crois quedanslesclimats tempèrès homme 
eſt par- tout le meme; la nature le fait robuſte , 


S iy 


L'HOMME 


SEUL. 
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education ſeule le degrade; un Europ6en qui 


T II. 
PAR it deviendroit votre compatriote auroit des fils 


qui vous reſſembleroient; mais eflayez E pouſer 
une Pariſienne, & vous verrez vos enfans mourir 
de vieilleſſe » quand vous ſerez encore dans 
Page viril. | PE 

* E Canain E. 

Ce que vous me dites, me paroit de la der- 
niere juſteſſe: il faut qu'une verits ſoit bien 6vi- 
dente pour qu elle paroiſſe telle à un Pariſien & 
à un Caraibe. — Mais je m'appercois que 
vous vous fatiguez prodigieuſement a me ſui- 
vre: je nabuſerai pas plus long- tems de votre 
com plaiſance : montrez-moi ma route, 

IJ. E pAR ISI EN. 
La voila. --- Si Pavois ma chaiſe de poſte, 
je ſerois tents de vous accompagner juſqu'a 
Orleans. --- Adieu, mon cher ſauvage. — Ah, 
que ne ſuis-je n6 Caraibe , quand j aurois du 
n' avoir pas un fol de revenu, naimer que la 
belle Yariko & maller de ma vie a To 1 
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ARTICLE [1]. 


Du DANGER r SES SENS PAR 


TROP DE JOUISSANCES. 


1 0 ON pere ne toit point Caraibe je ſuis | 
de la race foible & audacieuſe des hommes 


qui les ont extermines : mais il me ſemble 


que toute la logique de Locke ne me feroit pas 


raiſonner mieux que ce ſauvage qui faiſoit vingt- 
Huit lieues à pied pour aller boire un verre d eau 
avec ſa maitreſſe. , 
On a fait cent traits ſur les moyens d'tre 


Heureux; il faudroit maintenant en faire un ſur 


le danger qu'il y ade tre trop: ce dernier ſeroit 


bien plus utile que les autres dans nos capitales. 
Des que la nature multipliant en nous les 
principes de la vie y a ouvert toutes les portes 
du plaifir, notre imagination s occupe a epuiſer 
toutes les jouiſſances, & nous voudrions que la 
| volupts entrat a-la-fois dans notre ame par tous 
les organes. | 
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— CTCoependant Micromegas lui-mème avec fes 
FARTIE II. 


tant de deſirs: nous reſſemblons à cet inſulaire 


« — > — * — 


d'Otahiti qui vouloit gouverner tout le pays 


l 
* 
1 
1 
1 
? 


qu'il voyoit & dont Thorizon $6tendoit ſans 
ceſſe, à meſure qu il I des gorges de ſes 
montagnes. 


Nos ſens nous ont te donnes pour orolonger 


nos defirs : rhomme eſt une horloge qui garde 


compoſe. = 


guſe dans le m&chaniſme du corps du payſan, 
eſt celle du ta& : mais les autres conſervent 
juſqu'a la fin preſque toute leur int6grite : un 
laboureur yoit , entend, ſent, goute beaucoup 


douze ſens, & les amans celeſtes des Houris 


de Mahomet ne pourroient ſuffire à ſatisfaire 


delicieuſement notre exiſtence; mais c'eſt 1e 


tems ſeul qui doit en amener le terme, & non 


ſa regularité tant que le pendule ſeul en dirige 
le mouvement; mais dès que des corps hete- _ 
rogenes en accelerent la marche , les roues 


&uſent par le frottement & la machine ſe dè- 


Vobſerve qua la campagne la ſeule roue qui 
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mieux que nos jolis avortons des villes qui le 
deédaignent; je ne parle pas du ſixieme ſens; 
on fait afſez qu'on eſt pere à la campagne, 
trente ans après qu'on a ceſſè de Petre dans 
nos capitales. | 


 L'HommE 
SEUL. 


Quant à nous, pour peu que nous ayons de 


Taiſance & du loifir , nous voyons nos oreilles, 


notre palais, notre odorat & nos yeux uſes a4 


trente ans; il eft vrai que organe du ta& nous 


deèdommage un peu de la perte des autres; 


actrice, de ne plus trouver de ſaveur aux 


nous nous conſolons en baiſant la main d'une 


fruits & de parfums aux fleurs, de n'entendre 
qu avec des cornets & de ne voir qu avec des 


lunettes. 


L'art de jouir conſiſte, je crois, a n tre jamais 


ni en- dec ni au-delà de la nature, & la morale 


conſerver ſes organes dans toute leur intégrité. 


de Phomme phyſique ſe rèduit peut-etre à 


Nos voluptueux ſans principes qui prennent 


Fart de ſe blaſer pour Part de jouir, ne ſavent 


Pas que les ſenſations les plus vives Saffoibliſſent 
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yar er continuite & que les jouiſſances od 
. imagination vient 4 Pappui des organes, 


detruiſent A- la- fois & [imagination & les 


organes. 


Le plus grand danger de cet abus des plaiſirs 


eſt de d6teriorer le cœur, de Fendurcir au 


ſpectacle des malheurs de Fhomme & de fermer 
ſon ame criminelle à la voix des remords. 


Ouvrons les annales de tous les peuples de la 


terre, & nous verrons combien cette fureur 
d' aller toujours au-dela du but a perverti les 


Etres ſenſibles, combien elle a produit dans 


tous les tems Pattentats , Cerreurs & de 


ridicules. 


Pourquoi ces cenobites aux yeux creux & 


au viſage livide, trainent- ils leur exiſtence 


douloureuſe dans les déſerts de la Thébaide, 
char ges de chaines volontaires, ou clouts ſur 


Fairain de ces colonnes ? Ceſt qu'ils ont voulu 


etre avertis de leur exiſtence d une maniere 


plus vive que le reſte des hommes „pour mul- 


tiplier leurs ſacrifices au dieu deſtructeur qu iR 
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2toient choiſis; ils ſe ſont imagines qu'on étoit 
ſur ce globe des ètres paſſifs, quand on ſe con- 


tentoit d'y etre bon citoyen , pere tendre & 


homme vertueux. 


On pourroit juger ſi un a peuple eft blaſe fur 


ſes jouiſſances, ſeulement par la nature de 


ſes ſpectacles : certainement quand le peuple 


de Rome demandoit que des courtifannes 


toutes nues ſe proftituaſſent ſur le theatre aux 


regards de la multitude; quan Fg Gn ; 


tranquilles autour d'une arène ſanglante exi- 


f geojent des gladiateurs quiils expiraſſent avec 


grace , on pouvoit prononcer que le corps 


politique tendoit A ſe diffoudre : la plume de 
Tacite ne devoit plus s 'occuper qu 'A rapporter 
des crimes & le genie n'ayoit 0 de heros & 
louer. 
| homme de golit : auroit A ſe plaindre de 
cet abus des jouiſſances autant que rhomme | 


de bien: car outrer la nature dans les mceurs, 


conduit auſſi à Voutrer dans les arts; c'eſt chez 


un peuple blaſe, que Tareltecte orne ſes 


analyſe le ſentiment au lieu d'echauffer , & 
que Cinna & Britannicus ſont remplaces pa 


edifices au lieu de les affermir, que le peintrs 
des ſpectacles d'echafaud, 
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81 homme ne ſentoit que par la vue, Touie, 


le golit, Podorat & le toucher, il auroit tort 


de ſe placer a la tète de Techelle des ètres ſen⸗ 
fibles; loin de tre le plus heureux des animaux, 


il en ſeroit à peine le mieux organiſe, 


1 ame a regu de la nature des ſens internes 
qui perſectionnent ſon ètre, donnent une nou- 


velle élaſticitè a ſes organes exterieurs, & mul- 


tiplient pour elle les plaifirs de Vexiſtence. 


Ala ttte des ſens internes, il faudroit mettre 


le ſens moral; cette faculte ſublime qui nous 


&laire ſur le bon, comme le gout nous eclaire 
ſur le beau, qui nous fait concourir A Thar- 


monie des ètres ſans le ſecours du raiſonnement, = 


& par laquelle nous ſerions encore vertueux , 
quand meme nous ne ſerions pas intelligens; 
mais cet &re métaphyſique, quoi qu 'en diſe le 
5 ſophiſte Huchetſon, n veſt point un oe : 


— 


L'HommrE 


SEULs 
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ee neſt que le tact de Fame perſectionnèe par 
Turn II. Phabitude. 


Le ſens commun appartient a Pentendement 
& non a la ſenfibilite, & ce livre neſt pas plus 
deſtine à appuyer les definitions du peuple, 


qu'a conſacrer ſes prejuges. 

la memoire eſt le premier des ſens internes 
que je vais analyſer; pour peu qu'on reflechifle 
ſur le méchaniſme de la ſenfibilite, on ꝰapper- 
coit que les fibres agitèes ſouvent par les memes 
objets, contractent Phabitude de ſe mouyoir 


vient dans la ſuite ebranler une ſeule de ces 


_ repond éprouve ſes anciennes vibrations „& 
Tame reproduit ſes idées. 
Plus les fibres ſont mobiles , plus elles Cha- 


bituent A ſe vibrer 4 la moindre commotion 5 


de 1a il ſuit que le genre nerveux, à un certain 


ne ſauroit avoir de la mais. 


Il ne faut point conſondre la kmple repro- 


dans le mème ordre; fi une cauſe étrangere 


fibres exercees, tout le faiſceau nerveux qu lu 


ps ayant perdu fon elaſticite , un vieillard 


duction 
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| Auction des idèes, avec le ſentiment par lequel — 


7 
Pame diſtingue ſes anciennes perceptions , de L'Homnir 


celles qui ſont plus recentes; la premiere faculte 
gappelle memoire ; mais la ſeconde, dans le 


 langage philoſophique, ſe nomme reminiſcence. 


Locke & autres philoſophes ont encore eu 
plus de tort identifier la memoire avec Vima- 


gination; toutes deux, il eſt vrai, reproduiſent 


les idees; mais la premiere, copiſte ſervile, 
uit fidelement le meme ordre & les memes 
combinaiſons: F autres 'approprie tout ce qu'elle 
voit; elle donne aux objets une teinte nouvelle, 


change la chaine des perceptions , & fait n 


nouveau monde avec les matériaux de Pancien; 


la memoire imite & Vimagination cre encore 
en imitant. . : 
Locke a eté plus vrai quand F a compare la 
memoire à une table d airain, remplie de carac+ 


teres que le tems efface inſenfiblement, fi Ton 


n ny repaſſe quelquefois le burin. 


Jl eft certain que cette facults de Pame ef} 


preſque toute faQtice ; ; Montagne avoit recu de 


Tome III. - * 
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2 u nature une memoire très- foible; cependant 
— quel prodigieux magaſin de faits & d'idèes ce 
philoſophe navoit-il pas forme dans fa tete ? 

Ses Eſſais ne prouvent ils pas que ſon ſenſorium 

4toit une eſpece d' Encyclopeèdie? 

Un homme bien organiſe eſt le maitre de 

erèer ſa memonre; je trouve dans Wolff un trait | 
ſurprenant qui confirme cette id6e z un nommé 
Pelshover de Keenigsberg Setoit exerce long- 

tems à extraire par memorre la racine des nom- 

bres; cette facults parvint dans cet algebriſte 

a un tel point de perfection, que la nuit du 


18 février 1760, il vint a bout extraire dans 9 


ſon lit par la methode ordinaire la racine de 
57 chiffres, qui eſt elle - mème de 27. 35 
Quand cet homme ſeroit nè au Groënland, o 
perſonne ne ſait lire ni ecrire, , il auroit encore 
pu creer Palgebre. 

S'1l eſt vrai, comme on me Ta aflure , que 
Pabbe Duguet & Pabbe d'Asfeld, ſe promenant 

a cheval, aient jous de mémoire une * parti 


* Ppfychologie de Wolff, parag. 197. 
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cechecs, juſqu'à ce que les deux rois ſoient 


reſt6s ſeuls ſur -echiquier, ces joueurs ſont peut- 


etre ſupèrieurs à Falgebrifte. 


— — — 


L'HommE 
_ $SEVLs 


Si la vieilleſſe eſt le tombeau de Pintelligence ; 


& de la ſenſibilitè, ceft principalement parce 


que la m&moire eſt alors dans la plus profonde 


lethargie; les idées Seffacent, les ſenſations 


#affoibliflent ; on ſent peu le preſent, on perd 


tremblans ſur Pavenir. Cette 6clipſe de Venten- 
7 dement eſt ſenſible dans les hommes de genie 


| comme dans les eſprits vulgaires. Fontenelle, 


—— 1 


* 


(#) On lit dans les premieres éditions, Newton dans 


fa vieilleſſe n'entendoit pas ſon Traite des principes z 


la trace du paſſe, & on ne jette que des regards 


a käge de 96 ans, ne ſe ſouvenoit plus avoir 
compoſe, A rage de 70, ſes Elemens de la 

geometrie de Vinfint ; & Leibnitz, dans ſa 

vieilleſſe, n' entendoit plus ſa Theodicte. it R 


Voltaire, qui $intereffoir a la gloire de Newton, & qui 


peut-ètre vouloit me rendre digne d'en meriter une 


autre, Sempreffa de me deſabuſer ſur cette anecdote ; il 
m'ecrivit que la rete de l'apòtre de la gravitation ne 


S*etoir affoiblie que trois mois avant ſa mort dans les 


douleurs de la gravelle ; il cite meme a ce ſujet Pem- 
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Ceſt travailler au bonheur de ſa vie que de 
rendre de bonne heure ſa memoire depoſitaire 
Tune foule de faits & de penſces; on .empeche 
alors lame de ſe conſumer par le poiſon lent. 
de Fennui;z on Saſſure un grand fond de philo- 
ſophie pour Tage mur, & on recule la vieilleſſe 
juſqu' aux portes du tomheau. 

Vai dit que la m&moire dependoit de Puſage 
frequent qu'on en faiſoit; elle ſe fortifie auffi 


fingulierement par Fattention avec laquelle on 


conſidere les objets qu on y veut imprimer; X 


un enfant & un lecteur vulgaire n'ont jamais 
une vraie mémoire, parce qu'ils ne comparent 


que des pero qu ils ne  combinent que de 


berton; mais je n'avois pas beſoin d'autorite apres celle 
de Voltaire. 
() L attention eſt proprement cette facultè de l'ame 


par laquelle elle reagit ſur les fibres repreſentatives d'un 


objet, pour donner a leurs mouvemens plus de duree ou 
plus d'intenſité; il y a des pſychologiſtes qui font de 
attention un ſens interne particulier; mais je ne la 
crois pas aſſez diſtinguee de la mèmoire & de la rèminiſ- 
cence pour en faire le ſujet d'un article; il y a autant 
d'inconveniens a trop dècompoſer l' ame, qu'a ne la ſou⸗ 
mettre à aucune analyſe. 


\ 
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petites idèes, & que leur cerveau ne retrace 


qu'une ſuccefſion rapide de tableaux; on voit 


que leurs fibres ſont toujours en action; mais 


L' HOME 


1] eſt rare que lame rèœagiſſe ſur ces fibres; ils 


ſavent un peu Phiſtoire des penſees des hom- 


mes, mais ils ne penſent point. 


Rien ne contribue plus à la perloction to la 


mémoire que Tordre avec lequel on enchaine 


ſes idées; C eſt A cet ordre qu'on doit tous les. 


prodiges de memoire dont Thiſtoire fait men- 


faire pour former la memoire des philoſophes. 


_ tion; ſans lui Bacon wauroit point trouvè Parbre 


genealogique des ſciences , cet arbre fi neceſ- 


On peut meubler la memoire de mots, de 


faits & de penſees; il y a telle ſcience qui ne 
conſiſte que dans raſſemblage des mots techni- 


ques que Fignorance a invent6s; & le ſavant qui 


tes raſſemble peniblement dans ſon cerveau, 


importante, parce qu'en ſuivant la penſce 9 un 


moderne, elle rend Phomme contemporain de 


1 


ne me parolt guere au- deſſus d'un perroquet 
bien organiſé; Petude des faits eft bien. plus 
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dus les ages & citoyen de tous les lieux; mais 
ParTIE H. 1. . CE 4 
la mémoire qui conſiſte a former dans fa tète 3 
une eſpece de cabinet de penſces me paroit la 


plus utile; c'eſt elle ſeule qui donne à Feſprit ce 


coup- d œil geometrique qui dirige ſa marche, 
& qui le met en correſpondance avec tous les 
Etres intelligens. _ 
Les philoſophes qui reunifſem à un 70 
- Eminent; la memeire des fait & celle des pen- 


ſees, ſont nes pour donner des lecons au genre 
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humain; comment n'eclaireroient - ils pas la 


terre, puiſque les lumieres de tous les ètres 


penſans ſemblent reunies dans le foyer de leur 
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intelligence? Et qu'eſt-ce qu'un le Long ou un 
le Cointe auprès de Montagne, de Leibnitz & 
de Monteſquieu ? 


Gardons-nous cependant de croire que le 


genie ne conſiſte que dans Fetendue de la me- 
moire; cette erreur vient de la yanite de ces 
eſprits vulgaires qui, pour avoir le cerveau 
meuble de penſèes étrangeres, ſe mettent all 
niveau de homme qui penſe, = 
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| homme defprit qui na que de la memoire 


eſt Fartiſte ſubalterne qui va choiſir le marbre 


dans les carrieres; Thomme de genie eſt le 


ſculpteur qui fait reſpirer ce marbre ſous la 


| forme de Venus ou du cardinal de Richelieu. 
Te genie ſupplée à la mémoire, mais la 
mémoire ne ſupplee jamais au genie. Quand il 
wexiſteroit point Chiſtoire de Perſe, Monteſ- 
Juieu auroit fait les Lettres perſannes ; 5 mais 
Puffendorff, avec tout le ſavoir des bibliothe- 


ques, nauroit pu faire 1 un chapitre de 7E Jprit | 


des loix. 


Que conclure de cet expoſ6 ? que la m&moire 


cultiver. 


Thy 


L'HoMmME 


skb. 


porte quelquefois les livr6es du genie ſans lui 
nuire & ſans le remplacer; qu'il faut la vanter 


moins, la connoitre mieux, & ſur- tout la 
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Dz ZA FACULTE D'IMAGINER. (=) 
Kiimacmation tient un rang ciſtingue 
parmi les ſens internes; Fimagination , Cette 
faculté admirable qui tient d'un cote a la ſenſi- 


bilitè & de autre A intelligence, dont les &carts 5 


meme ont quelque choſe de grand , & que les 


pſychologiſts n'ont pu ee ſans en faire 


| uſage. 


On a deja eu occafion de remarquer que 


des philoſophes avoient confondu imagination 


avec la memoire; cependant ces deux facultes 


ſont ſcparbes par des limites invariables la 


meémoire regenere les id6es dans leur ordre 


naturel, & imagination les altere ſans celle; 


Pune produit, & autre ne fait que copier. 


tt. * — 
n P * 


CF} On n'emplole ici ces mots de la faculte * 


giner, qui ſont ſynonymes à imagination, que parce 


du 'on aura occaſion d' enviſager le meme ſujet ſous un 
autre point de vue; on ma pas voulu rep6rer deux fois 


le meme titre. 


Jas 
7 · 


— WET * * no 
© tor At odd AZ ral ge > FEAR, p 
EE e 
2 e 


DE LA NATURE 297 


Un de nos meilleurs metaphyſiciens a dit 


que Pimagination etoit cette facultè de Tame qui 
combine les qualites des objets, pour en faire 


des enſembles dont la nature woffre point de 


modeles (*) cette definition eſt peut - tre trop 


xions anterieures qui ſont trop fines pour des 


hommes qu'on veut inſtruire. 


Un objet exterieur agit ſur mes fbres ſen- 


ves, & Je prouve une ſenſation; mon ame, 


ſenſation dans mon cerveau ſans intervention 
des objets . altere & la decompoſe : & voile | 


Timagination. 


L'elaſticitè des fibres eſt due particulicre- 


ment aux eſprits animaux qui les parcourent; ce 


tation, ſoit par le mouvement impetueux des 


© 


2 Traits des fandarions; te r abbe te Condillag, 


Lene 1, page 316. 


L*'Hommb 


SEUL» 


generale; elle ſuppoſe dans le lecteur des refle- 


en vertu de fa force motrice, reproduit cette 


Nuide ſingulier ſe ſubtiliſe , ſoit par la dirt 


muſcles dont le coeur eft compoſé; oY eſt 
forme de parties faciles à 8 embraſer, le ſen 


N 
1 
z N 
'k 
4Þ 
5 
1 
1 
8 
- 48 
N 
i I 
4a? 
} 
16 
4 bl 
7 
. 
5 
f 
Ts 
eh; 
ian 


— 


— — fl — — 


— —— 


— 
PARTIE II. 


298 DE La PHILOSOFHNIE 


ſorium &ebranle au moindre choc, & Tima- 


gination devient un foyer ardent; ſi rien ne 


fermente dans le tiſſu nerveux, le cerveau ne 


produit que des images languifſantes & Thomme 


od le monde phyſique & le monde intellec- 
tuel peuvent ſe reflechir; c'eſt-IA que Pimagi- 


duiſent dans leur ſenſorium que les images qu ils 


eſt ſi inferieure à celle de homme; tous les 


telle pas mis entre le miroir d'une taupe & 


ſtupide ſemble borne A des ſenſations, 


Le ſenſorium eſt une eſpece de miroir- plan 


nation forme une galerie de tableaux mouvans, 


ou ſont également deſſinès les objets exiſtans 


& les objets poſſibles; les animaux ne repro- 


ont vues, & voilà pourquoi leur imagination 


tres ſenſibles peuvent reproduire leurs idees : 


mais quel prodigieux interyalle la nature n'a« 


celui de Monteſquieu ? 


La cauſe phyſique de imagination eſt toute 


interne, puiſque les tableaux qu'elle deffine 


exiſtent dans Tabſence des objets; 3 des expe- 


riences delicates al anatomie ont prouvè que ls 
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cerveau avoit deux mouvemens dont Pun 


r6pondoit à celui du cœur, & Pautre a celui 


des poumons: ces deux parties du corps humain 


ſemblent donc les reſſorts deftines à faire mou- 


voir imagination le ſenſorium obeèit A toutes 


les variations du ſyſtole & du dyaſtole, comme 


a Televation & à Pabaifſement du thorax ; or 


mille cauſes derangent action naturelle du 


cœur & retardent ou accelerent le mouvement 
dinfpiration & dvexpiration ; ces agitations 
convulſives alterent les vibrations reglees des 


fibres; & voila Porigine des fantömes, des 
viſions , de Tenthoufiaſme & du fanatiſme. : 


L'HoMME 


SEUL. 


Ce deſordre dans les vibrations des fibres, 


explique la manie de ces deux Pariſiens, dont 


Fun, s 1maginant avoir une téte de verre » 


oſoit ſortir de peur de la caſſer, & Pautre b 


quand il eſt ſouvent repete, conduit a repandre 
des nuages ſur Fintelligence; c'eſt par-la qu'on 


croyant @tre mort, refuſoit de manger, & 


mhabitoit que les cimetieres. Le docteur Mead 
ponnoiſſoit auſſi un homme de lettres qui prè- | 


PARTIE II. 


ſans tete; mais elle n'y repreſentera pas un 


triangle qui wauroit que deux cõtès; le ſphynx 


vice de Fimagination ; c'eſt par-Ià que cette 


| fois dans un court intervalle de tems, les idèes 
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tendoit avoir un enfant dans le ventre , & Sin- 
uietoit beaucoup ſur la maniere dont il le met- 


troit au jour; (*) on ne put jamais le raſſurer, 


& il mourut craignant Poperation cëſarienne. 
L'imagination decompoſe un objet, mais il 
ne faut pas croire qu'elle en change leſſence; 


elle peut tracer dans le ſenſorium une roſe ſans 


couleur, une taupe creant 'Iliade & un Homere 


des poetes & leur chimere ſont des tres poſſi 


bles, mais un cercle quarré n'eſt rien. 


La liaiſon des idees diſparates eſt le grand 


facults de Fame tient à la folie: fi divers faiſ- 


ceaux de fibres heterogenes $6branlent A-la- 


qui en reſultent defignent une imagination 


dereglee fi les fibres 6mues avec violence ne 


PO ſe retablir , homme reſte fou; cetoit 


—— — 


ws > 3 0 du _— * Tome II. diele : 


lac res. 
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{ans doute Iebranlement inſtantane de quelques 


fibres heterogenes dans le ſenſorium de Mau- 


pertuis, qui lui fit penſer qu'en $exaltant on 


I'Hommy 


_ SEULs 


pouvoit devenir prophete; mais ce meme 


de ſordre de fibres devenant continu dans un 


homme à tete exaltée gui ſe faiſoit appeller le | 


Pere eternel , on le logea aux petites-maiſons. 


Les fantdmes de imagination ont le plus 


grand pouvoir ſur les jeunes gens; Toiſiveté les 


: fait naitre, on Sendort en les formant, & au 
revell, Perreur eſt deja auſſi ſacree que fi elle - 


avoit trente fiecles d'antiquité. 


Les ouvrages qimagination, & far-tout les 


romans, ont le plus grand charme pour des 


cœurs encore neufs ; ; une ame ſenſible eſt tou - 


jours à Puniflon avec eux; elle Lidentifie aiſ6- 


ment avec les perſonnages qui parlent le lan- 


gage de la nature 9 & voila ce qui rend cette | 


lecture fi intereſſante & ſi dangereuſe; il y a - 


ſi peu de Clarifles ſur la terre, & fi peu de 


perſonnes dignes de lire ſon hiſtoire ! 


Quand les charmes de Vamour n'occupent | 
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2 5 toute la capacité de ame d'une jeune per- 
PARTII II. ſonne 


„il arrive quelquefois qu'elle s ouvre aux 
chimeres du quiẽtiſme; ce Teſt plus un roman 
qui allume ſon imagination, C'eſt un livre aſce- 


tique 3 notre viſtonnaire croit habiter avec les 


anges ou avec les diables, & cette illuſion eſt 


bien plus difficile a diffiper que fi elle croyoit 


habiter avec Medor ou avec Lovelace. 


Le dereglement des fibres ſenſitives neſt 
pas toujours accompagne d un acte de la vo- 

fonts ; les hommes ſtupides, ſur- tout, ſemblent 
wavoir , a certains 6gards , qu une imagination 
paſſive. Jacques I, qu'on avoit effraye dans ſon 
berceau, friſſonna toute fa vie à la vue d'une 


epèe nue; Jacques I, ce roi ſans caractere; 
qui fut petit & perſecuteur, qui porta la theo- 
logie ſur le trone, & qui crut gouverner les 
Anglois avec des ſyllogiſmes. 


Quand un homme d'une imagination forte g 


aaufſi du genie, il tient le ſort des nations dans 
| fa main; fi ſon coeur eſt deregle, il embraſe 
la terre; Sil eft honnete, il la gouverne, 


Mm 2 24 
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En general, une imagination forte a beau- 


coup d avantages pour perſuader on ne ſau- 


roit imaginer vigoureuſement , ſans peindre de 


meme ; les ſignes caraQteriftiques des paſſions 
dans un homme paſſionnè, tyranniſent bient6t 


les organes de ceux qui ecoutent, & Porateur 


—_——_—_ 


L*'HoMM$S 
SEVLo 


qui ſubjugue la machine a bientot ſubjugue la 


raiſon. Voila pourquoi Cromwel, qui navoit 
point le don de parler, ſe faiſoit obèir avec 
tant de deſpotiſme des illuminss de ſon r6gi- 
ment ; Teloquence des ſignes ſuppleoit en lui 


a celle des mots; 1 avoit Pair de Demoſthene 1 


& on le prenoit pour [ui, { * 


1 


5 1 
1 


— b 


) Toute Peloquence de Cromyel conſiſtoit dans des 
alluſions ridicules au regne ſpirituel du Chriſt ; on peut 


en juger par ſes harangues, que Milton nous a conſervees 
dans ſes State papers, & ſur-tout par celle qui ſe trouve 


à la page 106; vil vouloit creer un pair , engager la na- 
tion ala guerre ou faire executer Charles I a Witheall , 


il trouvoit tous ſes argumens dans le ſermon de la Mon- 


tagne, comme les Aruſpices trouvoient tous les malheurs 


de Rome dans les vers des Sybilles ; ce fanatique cou- 


ronnè avoĩt mème donne a tous ſes ſoldats des ſurnoms 
tires du Pentateuque. Cromwel , difoit un auteur con- 
temporain, a battu le tambour dans tout le Vieux- Teſ- 
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On obſerve que imagination n'eſt jamais 


auth forte que depuis trente ans juſqu'4 cin- 


quante; les fibres du cerveau ont alors acquis 


toute leur conſiſtance, & cette confiſtance ſe 


communique aux veries & aux erreurs qua 


_ adoptees Fentendement ; c'eſt a cet age que 


Mahomet ſe deifie aux yeux des Arabes, que 


Fox ſe fait quaker, & que Milton compoſe le 


Para dis perdu. 


rent cet effet, en minant lentement la machine; 


avec encore plus de ſuccès, mais avec moins 


Mille cauſes phyſiques contribuent a forniGer 


Fimagination 3 le vin & les liqueurs fortes ope- 


les livres & les grands ſpectacles Tallument 


de danger; le climat meme ou Ton a pris naiſ- 


ſance, ſuffit pour determiner le tiſſu nerveux & 


$branler au moindre choc; il eſt certain que 


les neiges 6ternelles du pole facilitent moins 


& : ».# 


tament; on peut apprendre la genealogie du Sauveur 
par les noms de fon regiment ; le commiſſaire n'a jamais 
d'autres liſtes que le premier chapitre de 8. Matthieu. --- 


Cromwel reſſembloit beaucoup a Mahomet : je rracerai 


un jour ce parallele. | 


R ee 7 


r v 


naquirent Montagne & Monteſquieu, 


Les hommes de lettres ſont plus expoſes que 


le reſte des hommes à etre les jouets de leur 
imagination; Malebranche a conſacrè une partie 
de ſa Recherche de la veritd a prouver cette 
idee, & ſes erreurs particulieres completent la 
demonſtration. 
I'imagination ſemble nous avoir 6t6 donnèe 
par la nature, pour veiller à la conſervation de 
notre etre. Je marche aupres dun abyme jy 


tomberai ſans doute, ſi je n'ai pour me ſauver | 


que le ſecours froid de la reflexion; mais divers 


tableauc effrayans ſe gravent en caraQteres de 
feu dans mon cerveau je crois entendre le 
fracas du rocher que Jentraine dans ma chiitez 
je vois mon corps dechir6 ſubir mille morts 


avant d eprouver la derniere; je me repreſente 


dans les convulſions du deſeſpoir , une mere 


qui vient embraſſer le cadavre mutilè de ſon 


fils; ces idees terribles agiſſent à- la- fois ſur mes 


Tome III. N 
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imagination, que le ciel fortunè du pays od 
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2 fibres ſenſibles; je recule d horreur, & le dan- 
PARTIE II. 


ger neſt plus. 
Ce weſt pas dans la philoſophie de la nature 
qu'on peut $'etendre ſur les vices de Pimagina- 


ton & ſur ſes avantages; cet article formeroit 


un volume entier, & le ſujet ne ſeroit encore 


_quetfleure, 


5M 


_ 1 — 


3 n K 1 


p * 
1 8 


ARTICLE VI. 


| DicressION SUR TES DEM ORS. 


II eſt plus important qu'on ne penſe, a Feleve 


de la nature, tre inſtruit de Veffet bizarre de 


Timagination , quand elle reunit la vigueur & 
le dereglement : je veux parler de la terreur 


qu'inſpirent les ombres, les earacteres & les 


ſortileges, terreur que preſque tous les hommes 


ont eprouvèe dans Page tendre des prejugss z 


8 que quelques - uns conſervent encore dans 


rage mir de la raiſon. 


II n'y a plus de ſorciers p parce qu'on ne 
brüle plus les fous „& qu'on ne Samuſe pas 4 


refuter les reveries des demonographes mais 


il y a peu Fenfans qui vouluſſent ſe promener 
la nuit dans un cimetiere; un grand nombre 
de femmes plaiſantent ſur les amulettes & en 
portent z on voit meme de tems en tems, dans 
le fond des campagnes, des hommes de bonne. 
toi, qui ſe vantent d'avoir été au ſabbat, & 
v4 
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d'avoir été metamorphoſes en boucs , pour 


converſer avec Aſmodee. ( 


2 


2 — 


(*) Perſonne n'a mieux peint ce delire de Fefprit 


humain & ne Va mieux explique que Malebranche 3 
voici comment s'exprime ce philoſophe: « Un patre 


S r L 


N 


VB VB EVE rv 


I S U U 


E 


dans ſa bergerie raconte après ſouper a ſa femme & 4 


ſes enfans les aventures du ſabbat. Comme ſon ima- 


gination eſt moderement Echauffee par les vapeurs du 


vin, & qu'il croit avoir aſſiſtè pluſieurs fois a cette 


aſſemblee imaginaire, il ne manque pas d'en parler 
d'une maniere forte & vive. Son eloquence naturelle, 


jointe a la diſpoſition ou eſt route ſa famille pour en- 


tendre parler d'un ſujet fi nouveau & ſi terrible, doit 


ſans doute produire d'etranges traces dans des ima» 
ginations foibles, & il n'eſt pas naturellement im- 


poſſible qu'une femme & des enfans ne demeurent 
tout effrayes , penetres & convaincus de ce qu'ils lut 
entendent dire, C'eſt un mari, c'eſt un pere qui parle 
de ce qu'il a vu, de ce qu'il a fait: on Vaime & on le 
re ſpecte: pourquoi ne le croiroit-on pas? Ce patre le 
repete en differens jours. L' imagination de la mere 
& des enfans en recoit peu a peu des traces plus 


profondes; ils s'y accoutument, les frayeurs paſſent 


& la conviction demeure; & enfin, la curioſire les 


prend d'y aller. Ils ſe frottent de certaine drogue dans 
ce deſſein, ils ſe couchent: cette diſpoſition de leur 
cœur echauffe encore leur imagination, & les traces 
que le pere avoit formè dans leur cerveau „s'ouvrent 


aſſez pour leur faire juger dans le ſommeil comme 


preſens , tous les mouvemens de la ceremonie dont il 


leur ayoit fait la deſeription. Ils ſe levent, ils s entre- 


: 
5 
c 
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Qu'on ne s imagine pas que la philoſophie 
reuſſile jamais & delivrer enticrement Thomme 
de ſes erreurs & de ſes terreurs, il y a trop de 
cauſes qui concourent A cour ber fa tète ſous le 
joug du prejuge ; il y aura toujours des eſprits 


puſillanimes qui verront mal, & des perſécu- 


teurs plus petits encore, qui augmenteront les 


* 


» fient, de cette ſorte, les traces de leur viſion; & 
» celui qui a l'imagination la plus forte per ſuadant 


» mieux les autres, ne manque pas de regler en peu de 
» nuits Ihiſtoire imaginaire du ſabbat. Voila donc des 


» ſorciers acheves que le piatre a faits , & ils en feront 
y un jour beaucoup d'autres, ſi, ayant Vimagination 


„ forte & vive, la crainte ne les empèche pas de conter 
v depareilles hiſtoires. v Recherche de la e tome J. 


dernier chapitre, page 422. 


demandent & s'entrediſent ce qu'ils ont vu. I's fort i- 


Comment un philoſophe qui RAT TRE fi bien les 


| phenomenes de 1mpoſture & de la credulite, a-t-il pu 
dire dans un autre endroig de fon ouvrage : Il eſt indu- 
bitable que les vrais ſorciers meritent la mort. Ibid 
page 416. Comme s'il pouvoit y avoir d'autres ſorciers 
que les inſenſes qu'il a ſi bien depeints! comme fi un 
homme qui auroit a ſon ſervice une legion de diables 


pouvoit craindre les ſoldats de la marechauſſte ! --- 


Encore une fois, admirons Malebranche, mais liſons- 


5 le avec precaution , comme tous les auteurs qui, avec 


une imagination brillante, ont voulu ſubjuguer la raifory | 


kumaine, 


NW 
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tenebres de Fentendement, en opprimant ceux 
qui ont mal vu. 

La croyance aux fantdmes & aux taliſmans 
vient de cette id6e univerſelle, que des tres 
invifibles gouvernent le monde; puiſque des : 
ntelligences que nous ne concevons pas exiſ- 


tent, elles peuvent faire auſſi des choſes que 


Thomme n'eſt pas à portèe de concevoir: ſi ce 


bouc eſt Belzebuth , ce bouc peut bien faire un 


Amulete. 


L'homme entrainè par le torrent rapide du 


tems, voit d'un ceil inquiet les flots qui le por- 


| tent & Peſpace qu'il a parcouru; Ii voudroit 


encore étendre ſa vue ſur les dernieres limites 
de ſa carriere, interroger le miroir de Pavenir, 
& voir d un coupe eil la chaine entiere de ſon 
exiſtence, 

Ce deſir inquiet fait avs tous les pbeno- ä 
menes de la cr6dulits ; un ch&ne de Dodone 
parle pour prédire une victoire; Rome eſt 
perdue ſi ſes poulets ſacrès meurent de faim ; 
placez une telle queue A la ſuite d'une comete, 


85 elle embraſera univers. 


6 Av 


5 
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Quelque courage que la philoſophie donne 


contre le pr6juge, on voit quelquefois le moindre 


_ obſtacle phyſique le faire echouer. Yai connu 
un militaire qui ſe battoit comme Dugueſclin, 
&eEcriyoit contre le marquis de Vauvernargues, 
par conſequent doublement intrepide'; cet offi- 
cier philoſophe friſſonnoit pendant la nuit, 


lorſqu'il entendoit les éclats du tonnerre; il 


$'etonnoit le matin de a terreur, il plaiſantoit 


les femmes qui partageoient ſa foibleſſe, & un 


ſoir stant couche avec une fievre legere, un 


orage terrible qui ſurvint le conduiſit au tombeau. 


Il y a une grande raiſon qui conduit à croire | 
qu'il y aura toujours des ſpectres, des taliſmans 
& des demonomanes, c'eſt que nous ignore- 


rons toujours Petat futur de tout ce qui nous 


environne ; imagination, à cauſe de ſon acti- 


vite, tentera ſans ceſſe de percer le voile de 


Favenir, & Phomme deviendra credule „ ne 


pouvant devenir prophete. 
Lamour du merveilleux que nous ſemblons 
tenir de la nature, ſuffiroit pour 6terniſer notre 
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credulite, malgre tous les argumens du ſcepti- 


ſe plait à entaſſer prodiges ſur prodiges, chi- 


meres far chimeres, & elle defend enſuite contre 


la philoſophie les monfires qu elle a enfants, 


parce que ces monſtres ſont ſon ouvrage. 


Je ne trace point ici le tableau particulier du 
ſiecle abſurde, ou lire Euclide c'etoit faire un 
pacte avec le diable, od le parlement faiſoit 


bruler les ſorciers, & ou Bodin écrivoit fa de- 


monomanie; je parle de tous les hommes & de 


tous les tems. Je ſuis perſuade que nous avons 


tous une pente ſinguliere vers la credulite, ſoit 


que nous habitions en Europe, ſoit que nous 


devenions les concitoyens des Caffres, dans le 


fiecle d' Aquilegius, & de Ferrabrit, comme 


dans celui de Louis XVI. 


Paris eſt peut- etre le lieu de la terre on i] y 
a le plus d'ètres qui penſent; ceft le centre de 
toutes les lumieres; Ceſt le foyer ardent ol. 


tous les rayons philoſophiques vont ſe reflechir; 


-n'importe, un homme de talent gui ſeroit arms 
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de tous les preſtiges de la demonomanie, pour 
roit encore y faire long-tems illufion ; fi cet 8 
homme eſt ſeduit, il ne fera qu'etonner ; gil 
eſt ſeducteur, il fera ſecte. ns 
 Paime mieux &tre hiſtorien que prophete: 
voici un evenement ſingulier arrive a Paris en 
1757, qui portera mon obſervation au dernier 
degrè devidence; ce fait qui, a certains egards, Z 
nous relegue parmi les Algonquins & les Miſ- 
ſouris, eſt un monument nèceſſaire au philo- 
ſophe qui entreprendra des memoires , pour 
ſervir à Phiſtoire de Feſprit humain. 


Les principales ſcenes de cette tragi-comedic 

ſe ſont paſſees aux galeries du Louvre, dans 

Pappartement du celebre Vanloo, & le direc- 
teur du ſpeQacle toit un des eleves de Paca- 


demie de peinture (*). II ꝰagiſſoit de prouver 


— — — 


75 
(#) Ceci weſt point un conte philoſophique; c'eſt un 

fait qu'on expoſe avec la plus grande verite, fans en 
alterer les plus legeres circonſtantes; Paventure s'eſt 
paſſée au centre de la capitale, & j'oſe en appeller au 
tẽmoignage d'une foule de ſpectateurs de tout rang & 
de tout age 3 on y a vu des perſonnes de la premiere diſ- 
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exiſtence des ſpectres, &, ce qui etoit encore 


plus merveilleux, den montrer au ſceptique le 


plus determiné; la ſcene ſe paſſoit entre un 
magicien qui faiſoit le role de la Pythoniſſe, & 


un des ſpectateurs qu on vouloit rendre enthou- 


ſiaſte de la demonomanie z on faiſoit retirer ce 


dernier dans un cabinet voiſin qu'on fermoit 


ſous clef; alors une perſonne de Faffemblee 
Ecrivoit ſur un papier le nom du mort dont 


Tombre devoit etre evoquee; le magicien faiſoit 


d ſes ceremonies , Pincredule voyoit le fantome, 


& pour en convaincre tout le monde, du fond 


de la retraite od il etoit renferms , il le nom- 


moit aux ſpectateurs. 


tinction, telles que le prince de Turenne & le due de 
Maxarin; des phyſiciens, tels que Pabbe Nollet; des 


La toile ſe leve, Vombre eft defignee, & le 


demonomane commence ſes conjurations en 


preſence de toute Paſſemblèe; il ſe depouille de 


3 


. 


academiciens, des bourgeois, des payſans & des doc- 
teurs de Sorbonne. Lorſque la credulite commenceit 
a $enraciner parmi le peuple , le lieutenant de police fit 
fermer le ſpectacle & tous les demons diſparurenty 
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fon habit, retrouſſe ſes bras juſqu au coude, ſe 


| ferre de rubans 6carlates, remplit d'epingles le 


cœeur d' un agneau, & þrule ſur un „ 


drogues, dont Podeur infecte toute la galerie; 


enſuite il prend un coutelas , & trace des carae- 
teres ſur le mur, les glaces & les portes; deja 
la magie opere; les regards du ſorcier ſe dètour- 
nent du cabinet avec une eſpece d'horreur, le 
friſſon de la crainte s empare de ſes membres, 


& ſes bras en contraction ſe roidiſſent comme | 


pour repouſſer le fantdme qu'il evoque: apres 


avoir lutté quelque tems contre ſon effroi 0 
r6pand ſur le parquet les charbons embraſcs, 


& le coutelas en main, il crie Pune voix funebre: 


Prenez garde d vous; Pinitiè qui dans le cabinet 


a partage tous les mouvemens du magicien , 


repond alors à ſes cris; il annonce Tun ton 


entrecoupe, quiil appercoit Vombre & la nom- 


mez en ce moment le demonomane tombe par 


terre, dans les convulſions de la douleur ; on 


guvre la porte & Puntie = lui - meme 


nod. 


| 
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— bn vieux militaire ſoupconne de la fourberis 
_ II. gans ce ſpectacle: on ne m'en impoſera pas, 
cit-1l, je veux moi- mème parler. au ſpe&re je 
me ſuis trouvè à quatorze ſiéges & à dix- ſept 
batailles, & Jai brave trop ſouvent le canon 
ennemi, pour mieffrayer a la vue ꝙ un fan- 
tome; qu'on m'ouvre le cabinet & que le ſpectre 


paroiſſe, Sil roſe. 


Son offre ne fut point accept6e pour le mo- 


ment, & un curieux qui avoit ſollicitè cette 


2 faveur avant lui, entra dans le cabinet; Poffi- 5 
cier Pique reſolut alors d' embarraſſer ou ſon 1 
| | concurrent ou le magicien, & demanda quon 3 
fit paroltre le diable. : 
| | Le demonomane recommence > fes conjura- 1 
| tions, & à la fin perd la reſpiration, & tombe 1 
| | fans mouvement ſur le parquet; Pinitiè a Pinſtant r 
Jette un cri aigu, & dit que le diable Femporte, | { 
L Au milieu du tumulte „Tofficier, qui conſervoit | 1 
| : tout ſon ſang-froid, allume une bougie & entre | #1 
| | dans le cabinet; mais il n'y voit plus perſonnez, 1 P 
| | 8 etonnè, mais non pas convaincu, il reprenoit | MM 
| 
| 
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le chemin de la falle; tout-A-coup des gerbes 


de feu partent de tous les angles du mur, la 


| bougie $'6teint & Tofficier f-iſſonne pour la 


premiere fois de fa vie; la honte le retenoit 


encore, mais bient6t la flamme ſe renouvelle, 


: le fracas augmente & Feſprit-fort ſe precipite 
hors du cabinet, en J Ecriant qu il ne Gait pas ſe 


battre contre les morts. 


Cetoit une loi inviolable dam ces myſteres 
theurgiques, qu'il n'y elit dans le cabinet qu'un 
ſeul temoin de Tapparition du fantome ; - un 


philoſophe qui ne croyoit point aux preſtiges 
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de la magie, trouva le moyen de ſe gliſſer 


dans le cabinet & de 8 y cacher ; mais A peine 


le magicien elit-· l commence ſes ceremonies, 


1 85 ſon pouls parut ' elever, ſes yeux devin- 


rent ternes, & il S6cria d un ton d energumene: 


Un profane vient de troubler nos myſteres... | 
Malheur d lui... Malheur d moi... It faut 


que Pun de nous deux periſſe. — Le philoſo- 


phe qui entendit oracle, ne jugea pas à propos 


cen attendre Faccompliflement , & ſe hata de 


3 
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avoit effraye, voyant la porte du cabinet ou- 
verte, ſortit avec le philoſophe; alors le demo- 
nomane, prenant le role de Mahomet dans 


Tetonnante tragedie du fanatiſme, dit d un ton 


achevè, lorſqu on vit le chat entrer en convul- 


fion, fermer les yeux, ſe debattre & mourir. 
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ſortir de ſa retraite; par un haſard fingulier 


un chat de la maiſon que les cris du magicien 


d'inſpirè a Paſſemblèe: L'arrèt fatal n'eft point 


revoque ; mais il ne faut aux enfers qu'une 
vidime : que le plus coupable de nous periſſe 
9 Vinſtant. Ce dernier mot n'6toit pas encore 


Tel eft le tableau fidele d une partie des pro- 


diges de ce ſpeQacle magique. Chaque repré- 


ſentation voyoit diminuer le nombre des incre- 


dules. Lorſque Pinitie $6crioit qu'il voyoit le 
fantòome, Thomme du peuple ſe fignoit, le 
pretre citoit Saul, & le philoſophe ſe trouvoit 


fort embarrafle , ne pouvant defaire le nceud- 


gordien , &n oſant le couper. 


Après avoir vu le ſpectacle du cots du par- 
terre, il eſt tems de le voir du cotè du theatre; 
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F n'y a plus illuſion A craindre, quand on eſt 
place auprès du machiniſte. 


Le magicien 6toit un homme plein de talens | 
 & de hardieſſe, dont la figure ſemblable 4 un 
maſque, ſe demontoit a ſon gre; la nature avoit 
place ſon ame ſur ſon viſage; il eũt 6te Garrick | 
ſur la ſcene, il fe contenta de Fer tre dans la 
ſociete. 
Le jeune homme qui faiſoit Tordinaire le 
; role d'initiè, partageoit ſes talens 5 N etoit 
dans ſon ſecret; ces deux acteurs pleins Cintel- 
ligence, faiſoient ſeuls mouyoir toute la ma- 
chine: vingt ans plus h tot „ Fontenelle les elit | 
mis en parallele avec les pretres de Saturne 
&& elit enrichi de cette anecdote fon Hi ore : 
des oracles. . 
Voici comment Pinitiè, renſermé dans ſon 
Cabinet, apprenoit le nom du ſpectre qu on 8 
| Yevoit evoquer z le magicien frappoit ſur la 


porte, & le nombre des coups qu'il donnoit 


avec ſon coutelas, defignoit les lettres de Pal- 


phabet; un coup etait A; deux coups le B, &c. 
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= une ligne tirèe le long de la porte marquoit Eg 
PARTIE II. 


— — ——— — — 


cette ligne ſuivie dun coup, F; de deux 


coups, G, &c. Deux lignes exprimoient K, 


——— — on AP 


| 


q & ainfi du reſte. Le ſorcier avoit ſoin de 
ö repeter ſon alphabet ſonore ſur le mur de ap- 
| partement ; afin de tromper les ſpectateurs 
ſur Puniformite des lignes : quand les conjura- 
tions 6toient achevees, il diſoit a ſon afloce : 
| prenez garde d vous; pour lui deſigner que 
Fombrequiil deyoit voir etoitcelle fun homme, 
& cette phraſe r6pet6e deux fois, fignifioit que 
= = ſpectre devoit repreſenter une femme : ainſi W | 
| | Finitis pour aller au ſabbat, n ayoit beſoin que 1 
| ; ctun crayon, d'un peu de m6moire & de beau- a 
coup d- artifices. b 
| | Lorſque ce jeune homme ſe laiffa emporter 1 
| | par le diable, il n'eut beſoin que d ouvrir me Br 
| fenètre, & de ſe laiſſer couler doucement ſur 1 
1 le toit Tune maiſon qui touchoit au lieu de la 1 
| ſcene ; les gerbes de feu qui deconcerterent 1 
[ Fofficier, etoient des feux artifices habilement | 
| _ Uſpoſes autour des murs du cabinet; enfin , I 2 
1 ü le | | 
| 
| 
| 
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le chat qui mourut fi à propos, venoit de 


manger le coeur Vagneau rempli Mepingles, 


qui avoit ſervi aux conjurations du demono- 


mane, --- Nos artiſtes durent ſans doute une 


partie de leurs ſuecès au hafard ; mais leur 


adreſſe les ſervit encore davantage; ils en 


avoient autant plus beſoin, quiils ſentoient 


aſſez qu ls n'etoient pas au fiecle des Druides 


& dans Fantre des Sybilles. 
Sie ces har dis demonomanes : 5 %toierit wouvkh 


au Perou, dans le tems de Pinvaſion de Pizarre, 


euflent fait des dieux, & que P inquiſition eſpa- 
gnole ne les eilt fait bruler, 


Qui doute quavec un peu plus de célöbrité, 


les auteurs de ce ſpectacle magique neuſſent | 


pu &tre adores & perſecutes ici, comme dans 


le Nouveau-Monde? Du moins, Sil y a à Paris 
des philoſophes , il sy trouve auſſi des Peru- 
viens & beaucoup dinquiſiteurs. 


On reuffira toujours A etonner les hommes; 


en leur offrant de grands ſpectacles; & de 


Tome III. * 


je ne doute point que les ſujets des Yncas n'en 
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| Ietonnement Ala credulite , il n'y a peut-&r& 


qu un pas; le philoſophe eſt le ſeul qui doute , 


parce qu'il a la ſageſſe de ſe defier de ce qu'il 
volt , 00 ce qu il entend, & ſur- tout de ce qu _— 


n left ht im portant qu on ne penſe aux gou- 
vernemens de guerir Teſprit des citoyens des 


croyances abſurdes qui deshonorent leur intel- 
ligence; car les terreurs produites par la cre- 
dulitè conduiſent a affoiblir en lui Pobſervance 


des loix ſociales; il eft difficile qu un homme 
qui tremble a Videe d'une ombre, ne friſſonne 


pas aufh a la vue d une maiſon emibraſee qui | 


if renferme ſon pere, ou Tun ſoldat ennemi qui | 


eſcalade les murs de fa patrie. 
II n'y a point de ſouverain qui ne doive 


encourager le philoſophe dont la morale tend 


à detrure ce monde enchantè qui ne doit ſon 


tre à cet &gardles autels de la ſuperſtition, ceft 


exiſtence qu'a la baguette des pretres ; & abat- 


apprendre aux femmes a devenir des hommes 3 


& aux hommes à devenir des Romans, | 


= 


ww 
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Il n'y eut jamais Tomhres que dans Fenten- 


dement de Feſprit foible qui les imagine. 


Lame eſt immortelle ſans donte : mais quand 
le corps qu'elle habite ſe decompoſe, elle ne 


peut plus agir ſur des &tres , dont les organes ne 


Fouvrent qu aux impreſſions de la matiere. 
Le diable exiſte point: Thomme qui Fen- 
tend eſt mal organiſe, & celui qui le fait parler 

eſt un impoſteur. 
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Le diable eſt une mauvaiſe copie du Typhon 


de PEgypte ou de FArimane de la Perſe; il 


voccupe, dit-· on, A renverſer tout ce que Dieu 


| &difle : C'eſt le combat eternel du bon & du 
mauvais principe imagine pour reſoudre le pro 
dleme de Porigine du mal: ce combat n'a rien 
 expliqus : le philoſophe a cherche une autre 

folution du probleme , En nous m avons gagnẽ 


qu une erreur de plus. 
Si du moins le diable de la theologie, comme 


le ſphyme- de la mythologie , netoit qu'une 


allegorie ingenieuſe que la raiſon peut eom- 


hattre , tandis que imagination Sen amuſeg 


x ij 
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mais les pretres mont donnè à ce fantomè 


infernal un ſceptre d' airain que pour Vappe- 


fantir eux-memes ſur leurs malheureux proſe- 


lytes; les griffes avec leſquelles ils le repreſen- 


tent, leur ſervent à d&chirer le philoſophe qui 
claire leurs manceuvres , & c'eſt avec les 


flammes qui entourent fa priſon qu' ils allument 


les büichers ot ils font perir leurs victimes. 


Des ecrivains qui ne vouloient pas perſe- 


cuter avec Paide du diable, ſe ſont contentes 
Tecrire ſon hiſtoire; on a vu paroltre la De- 
monomanie du politique Bodin, & la Demo 55 
nologie du roi jacques I: ouvrages od Ton 
traite ſerieuſement des incubes , des ſuccubes; 3 
de la ſorcellerie & de tous les preſtiges qui font 7 


illufion aux inſenſes qui croient aller au ſabbat; 


homme vulgaire qui lifoit de pareils livres, 


trembloit & e & Fhomme de loi Sen 


autoriſa, peut-etre, pour condamner au ſup- 
plice la marechale q Ancre & Urbam Grandier, 


| Pun autre c0te, la philoſophie de tems 
en tems a tents de releguer dans leur monde 
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ſmaginaire Satan, Belzebuth , Aſtaroth & 
tous les monſtres de la crèdulitéè; c'eſt un des 


grands ſervices que nous ont rendus Montagne, 


la Mothe-le-Vayer , Bayle & cette foule de 


ſceptiques qui nous ont appris à faire uſage de 
notre raiſon. 


On a vu juſqu'a un miniſtre proteſtant 5 


Balthazar Beker, &crire contre le diable dans 


un livre qui a pour titre : Le monde enchante. 


Le critique y va juſqu? A qire: Si Satan exiſtoit, 
i ſe vengeroit ſans doute de la guerre que je 


lui declare. ( J = Satan ne remua pas; mais 


les theologiens garmerent pour fa defenſe , & 


Beker fut depoſe : au reſte, Touvrage ne me- 


᷑ritoit pas le bruit qu'il fit en Europe: il eſt très- 


prolixe & très-ennuyeux, & sil falloit du 


courage pour le faire, il en faut encore plus 


pour le lire. 


Heureuſement nous n'avons pas beſoin du 


; Monde enchante de Beker „pour anéantir le 


monde fantaſtique , C ou les theologiens font 


* 0 . de M. de Voltaire , article beten. 
X 1 
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2 ner le diable; il ſuffit de connoitre ce que 
peut imagination, dans Pimpofteur qui trompe 
& dans Thomme credule qui eſt trompè, 
cCteètudier le mechaniſme des ſenſations, & 
cobſerver la nature. - 
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; Do CARACTERE. 


L. E caractere weſt peut te qu'une maniere 
d etre particuliere A une ame, & dans ce ſens, 
le plus ſtupide des hommes a un caractere. 


Quand Fhabitude des mèmes mouvemens 


_—_ : 2 r 8 : 2 
— — - —— —  — . ˙ K K 2 ˙ 
— ———_— —— 70 — Ie 
_ g — 4 


I'Homme 


SEUL, 


a force le tiſſu nerveux 4 contracter une forme 


particuliere, les eſprits animaux gaccoutument 


à couler de la mème facon dans les fibres; le 
ſenſorium ſe faconne ſur le ton dominant, & 


Tame, juſques - la ſans energie, acquiert un 
caractere. 


Il n'y a point d'&re dans la nature qui ſe 


reſſemble, à moins qu'elle wait fait des Mo- 
nades avant Leibnitz; on ne trouve point ſur 


la terre deux grains de fable parfaitement ho- 
mogenes, & la phyſique des eſprits n'a pas 


d autres loix que celle des corps. 
Quand mème la plupart des ètres materiels 


ſeroient eſſentiellement ſemblables, la diver- 
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ri qui ſe trouve entre les yeux qui voient 


ARTIE A. ſe rencontreroit encore dans les objets apper- 
cus; car la paſſion donne une teinte particuliere | 

à tout ce quelle enviſage; un microſcope 
change les modifications des corps, & le ca- 


ractere eſt le microſcope des tres intelligens. 


Il y a cependant une foule de perſonnes qui 
paroiſſent ſans caractere: ce ſont celles qui 
mont que des qualitss indeterminces, & dont 
Pame ſans vice & ſans vertu , moffre aucun 
trait qui ſaille, comme les * ſans phy- : 

ſionomie. 3 

Je ne trouve point ſur la terre d'eètre plus | ol 


meprifable que ces hommes que le philoſophene 13 
e peut definir, a qui Fexemple donne une ame 
factice, & qui, dans le cours d'une longue vie, 
n'ont jamais eu le courage d tre eux-memes, 5 3 0 
3 regarde auſſi les hommes ſans caractere 1 
comme tres-dangereux dans la ſocièté; car 3 ſ 
le bonheur de ſes membres neſt fonde que f 
| E- ſur ce commerce de bienfaits qui ſuppoſe la 
1 confiance; or, comment ſe fier à une ſtatue t 
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mobile , dont les reſſorts ne jouent qu'au gre — 


— 


dune main étrangere? & quel fonds dois-je * 
faire ſur la vertu d'un homme qui ne m'oblige . | 
que parce que C'eſt le vent deft qui ſouffle | 
aujourd'hui? i 
Une loi de Solon declaroit infames tous les ö 
citoyens qui, dans une ſedition, ne prenoient | 
pas un parti; ce le&gislateur ne penſoit point a | 
proteger des rebelles „ il ne vouloit que punir : | 


les hommes fans caractere. 10 . | 
Par une contradiction bien ne de nos 
mœeurs, on n'aime aujourd'hui dans le monde 
8 que les gens ſans caractere; tout homme qui 
debute dans la fociete par afficher des principes, 
eſt perdu; les femmes ne prot6gent que ces 
automates complaiſans dont ame repoſe ſans 
 cefſe dans un Element uniforme, qui attendent 
le premier coup d'archet pour mettre leur 
penſce A Funiſſon, qui ſont chez Antoine les 
flatteurs de Ceſar , & ſon ennemi chez Brutus. 
Leleve de la nature ne ſauroit Setudier de 


trop bonne heure à ſe former un caractere 1 | 
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a — e} ; beau pour un ètre qui penſe de creer la 
Pak TIE II. 


chaine de ſes idèes, de monter la machine de 

Jon entendement, & d' exiſter par ſoi-mème. 
Le philoſophe, ſir de lui-mème, 6tudis 

enſuite tout ce qui Penvironne; car il a des 
rapports nèceſſaires avec les hommes; la 
ſociets eſt Pelement des &tres qui penſent, & 

la nature ne fait point de miſantropes. 

Mais comment ſaiſir le caractere des Protbes 
avec qui Ton habite? tous les hommes different 

_ entr'eux, & chaque homme differe encore de 


lui-mème; un miniſtre au conſeil neſt point 
organiſè de mème qu'un miniſtre a Topèẽra; 
Ceſar dans les bras de Cleopatre, neſt pas le | | 


| Ceſar de Pharſale, & quel intervalle immenſe U 
l | n'y a+t-il pas entre Newton qui fait graviter les 1 
LE plwkanetes, & NewtonquicommenteTapocalypſe? 5 
| = Ie defaut d'ouverture dans les carafteres, WM #5 
| 1 empdche encore le philoſophe de les ſoumettre | 
= wu flambeaude Tanalyſe; la veritè elle meme & 
= devient menſonge dans la bouche de Tibere ou c 
4 de Mazarin, & homme ſtupide, qu'on' croit 1 
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Les actions mème les plus eclatantes, ne 


denotent pas 6videmment un caractere; la reli- 
gion de Huet a &te un probleme, malgre fa 
demonſtration 6vangelique z & dix ans d humi- 


lite, dans le cardinal de Montalte, ne defi- 


gnoient que le deſpotiſme de Sixte- Quint. 


Qui croiroit que Vingenuite meme peut ſervir 


de voile a un caractere? Un homme ingenu 


n'eſt pas un ſot, parce qu'il ignore les choſes 


de convention; ſa naivet6 peut etre Pexpreſſion 


fimple d'une idèe, dont le fonds a beaucoup 
de delicateſſe; la Fontaine avoir dans la ſocidt6 
le ton des animaux qu'il faiſoit parler dans ſes 

_ fables; les amis mèmes de ce grand homme 

etotent dupes de ſa bonhommie; & ſa ſervante 

qui croyoit le connoitre, diſoit qu'il n'avoit pas 
aſſez d'efprit pour ᷑tre méchant. 

5 L'abus des mots contribue encore a j jeter des 


tenebres ſur les caracteres; par exemple, on 


croit definir un homme, quand on dit qu'il eſt 


 Frieux; mais combien le philoſophe ne voit-il | 


deviner, ſe voile dans ſes contradiftions, manx—— 


L'Homns 
Sn SEUL. 


— .... . 


— — — — 


—— — — 


— 0 


> - KR 22 


frre 


py _ — Ae ern 


— 


— . . , .. DI 
—— — — Di" b 


" 5 
— 


— 


—— 


— nyo eta gre — yds me —————_— — — — — ce ones RE AA AO 


_ PaRTIE II. 


332 DE LA PHILOSOPHIE 

pas de nuances dans les diverſes acceptions de 
ce mot? quelle ſagacite ne faut-il pas pour ſub- 
diviſer a Pinfini, des tres que le peuple ſe 


plalt a confondre ? 


On eſt ſerieux, quand on a recu de la nature 
un ſang tempere , & des fibres peu fertles en 
eſprits animaux. 

Lhabitude des manieres graves & des tons 


concertes , fait paroitre ſerieux homme qui a 


le moins de penchant au flegme & a la miſan· | 


; tropie. 


ſon courage eſt abattu ſous le poids de Pin- 


Une perſonne gaie devient Girieuſe, quand 


| fortune. N $1 


Un homme ſtupide paroit Gel, parce que 


es organes ſont paſſifs, & qu'il n'y a point 


de jeu dans les muſcles de ſa phyfionomie. 


Un homme de genie comme Archimede eſt 


ſerieux, parce que toute ſon ame eſt replice ſur 


elle- meme, & qu'il ne ſemble exiſter que par | 


ſon intelligence. 


Le ſerieux de Toiſtwete doin auſ ſe diflinguer, 
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du ſerieux de i diſtraction & de celui de la — 


timidité; il faut encore moins confondre un 


homme ſerieux par acets, avec un Plulolophe 


ſerieux par principe. 0 


On abuſe de mème des noms qu'on donne 


aux autres caracteres; les inventeurs d'une lan- 


gue definifſent mal les hommes, parce qu'ils 


ne les connoiſſent pas; les gens du monde 


repetent ces definitions, parce qu elles leur par- 
5 gnent 7 embarras ol obſerver; & les philoſophes 


qui voudroient Etudier le cœur humain, ſont 


arrt6s à chaque pas, ſoit par la langue de la 
| ſcience, ſoit par ſes difficultés. 


L'HOMME 
SE UI. 


Le caractere des hommes eſt- ql done une 


8 FIR que toute la ſagacite philoſophique ne 
puiſſe expliquer ? Non, ſans doute; mais ce n'eſt 
point ici le lieu de juſtifier la nature; il ſuffit 


avoir annonce le probleme; nous en donne- 


rons ailleurs la ſolution. (*}- 


2 — 
A „ 


(*) Voyez ci-aprds P article qui a pour tire, de la 
| paſſi on dominant.. 


PFanrir II. 
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mn — 
ARTICLE VII 


Des Ha BITUDES. | 


E. fibres ſont ſans ceſſe remutes par les 


objets; ame que ces mouvemens rendent plus 
| heureuſe , ſe plait a les reproduire; & plus elle 
les reproduit, plus elle acquiert de la — a 
es reproduire ; voila Phabitude. 


Lhabitude nait d ordinaire dans un ge ten- 


dre; c'eſt alors que les fibres ſe plient plus 
aiſement au gre de Tame, que les efprits cir- 
culent avec plus de rapidite dans les canaux, 


& que les molecules elementaires dont les orga- 


nes ſont compoſes, s arrangent dans un ordre | 
preſqu'inaltèrable. 


La nature d abord inſtruit e par la 


voix du plaiſtr & par celle de la peine; dans la 

| ſuite Factivité des ſens fe fortifie, Phabitude 

preète plus Genergie à la volupts, elle emouſle 

les pointes de la douleur & C'eſt homme qui 
inſtruit la nature. e 


0 
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Comme il y a des mouvemens que le corps 


fe plait a reproduire, il y a auſſi des idèes que 


Fame ſe plait a repeter ; Pentendement peut 


donc s exercer comme la machine aux tours 


L'HOMME 
SEUL. 


de ſoupleſſe, & il y a un ſens od Newton weſt : 


au- deſſus du peuple qui Tadmire, que parce 
que ſon eſprit S eſt habituè de bonne heure aux 


tours de force & aux voltiges. 


I! eſt evident que tout le ſyſteme des habi- 
tudes derive uniquement de la pente que tous - 
les tres ont à ſe conſerver: les hommes qui 

penſent s appliquent encore à tendre avec Plus 

de force ce reſſort de la nature, & alors Tunité 
de fin eft r6unie & Tunit de principe. 


Quand une paſſion violente exerce ſon acti- 


vits ſur une chaine d'id6es , dont la liaiſon eft 


tournee en habitude, les penſces naiſſent d'elles- 
memes, ſans que Feſprit puiſſe S appercevoir 
de la route queelles ont ſuivies pour arriver au 
ſenſorium; C eſt alors qu on eſt tentè de ſe 


croire inspire; habitude miſe en jeu par une 


paſſion vehemente , eſt, ſuivant Vabbe de 


| 
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—„Condillac, Apollon des pottes (); & ſuivant 


FakriE II. Maupertuis, ce ſeroit le Dieu des prophetes. (**) | 


Il ſuit de cette théèorie, qu'il depend en 
grande partie de nous q avoir des talens & des 


vertus (T); je ne vois pas, en effet, pourquoi 


les hommes, ayant les memes organes, il y 
auroit entr eux des differences eſſentielles; pour- 
quoi Phomme ſtupide qui ſiffle Cinna, n auroit 
pas le germe du genie de Corneille, & pour- 
quoi il ſeroit metaphyfiquement impoſſible a 


Neron de ſe donner la grande ame de Burrhus; 
le fataliſme andantit Phomme , & conduit a 

blaſphemer le nom facre de la nature. 

| Les qualites infuſes ſont dans la morale, ce 


que ſont les qualites occultes dans la phyſique; 


'(®) Traits des animaux, ſeconde part. chap. IX. 
(**) Tuvres diverſes, rome II. Terre X * III ſur 
la divination. 


ch Tel eſt auſſi le ſentiment de Locke & as im- 1 
mortel Helvetius ; j'invite a lire les preuves de ce prin- 


cipe dans les Cuvres diverſes du metaphyſicien Anglois, 5 

| | tome I, page 150, & dans le livre de PEſprit, tome I, of 
q diſcours III, chapitre IV. Quand ces philoſophes ont 

| raiſon, ils torment une double autorite, | | k 


c Achille 
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Achille weſt pas ne plus brave que Therſite, 
& Racine plus potte que Pradon ; Ceft Phabi- 
tude de faire des vers; Pexemple, Fencoura- 


gement & un violent amour de la gloire qui 


produiſent le grand poëte; c'eſt Phabitude de 
la bienfaiſance, Pexperience de Vinfortune & la 


vue des malheureux qui rendent un homme 
bienfaiſant 3 un pſychologiſte qui explique tout 
par le caprice de la nature, reſſemble au phy- 


ſicien qui ramene toujours à Dieu, pour expli- 


quer les phenomenes du flux & du reflux , du 


: wagnetiſme & de relectricite. 


IL homme qui i tend à la perfection de ſon hw 


doit former en lui trois genres d' habitudes, & 


de ce triple ſoin derivent fa grandeur & la 


felicite de tout ce qui Venvironne, 


| Il doit ne faire contracter A ſes ſens que des 


| habitudes qui tendent 4 conſerver leur reſſort; 
homme du monde qui, avec le luxe d'Apicius, 
emprunte ſon palais, doit à trente ans &tre 


privè de organe du gout ce vieillard dont la 


tete eſt courbee vers la terre, & qui, avec des 


Tome III. Y 
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yeux ternes & une voix eteinte, appelle encore 
Tamour dont il a tant de fois abuſe, eſt entraine 
par ſes habitudes & Pinfortune & à ropprobre; 
il weſt au- deſſus des gardiens mutiles des ſer- 
rails d' Aſie, que parce qu'il eſt plus proche de 
la tombe. | 

Le philoſophe ne doit faire prendre A ſon 


entendement que des habitudes qui le perfec- 


tionnent; il faut qu'il accoutume ſon eſprit a 


cette juſteſſe qui conduit au talent & qui em- 5 


bellit; qu'il ſatisfaſſe ſa curiofits , parce qu'elle 


eſt le germe des grandes choſes; & ſur- tout 


qu'il Eloigne de lui ce vaſte amas de prejuges 


& de terreurs, qu'il adopte toutes les fois qu'il 


'ceſſe de reflechir, & qui ne ſervent qua rendre 


Phomme petit & malheureux. 


L'éleve de la nature doit ſur-tout plier de 


bonne heure ſon ame à Pamour de Fordre; une 
haeureuſe habitude contractèe dds Penfance, de- 
vient dans Vage viril une vertu; les fibres ſe 
diſpoſent ſans peine au gre de la volontè, & 
Marc-Aurele, qui n'etoit à dix ans qu'une heu- 
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reuſe machine , devient A trente Pame la plus — 


ſublime que renferment les deux mondes. L'HoMME 


Faire contracter à ſes ſens, a ſon entende⸗ 


ment & à ſa volonté d'heureuſes habitudes , 


voila le precis de la morale; ce ſont auffi les 


trois pivots ſur leſquels doit rouler toute Vedu- 


cation de la jeuneſſe. Que les legislateurs batiſ- 


ſent leurs codes ſur cette idèe, & avant quatre 


generations „ils verront leurs etats peuplés 


4 hommes vigoureux, de genies & de ſages. 


Yi 
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CHAPITRE XII 


Des PASSIONS. 


— Cur eſſai ſera court; on a den tant écrit 


run II. {ar les paſſions ! Il me ſemble que tout livre 


on il n'y a rien de neuf, eſt un crime enyets 
le public. | 
On peut obſerver encore que la peinture des 


grandes paſſions, telles que Yamour, Pamitis, &c. 

trouveront leur place dans la ſuite de cet ou- 

vrage, quand] Jexaminerai les nœuds qui lient 
Tamant à ſa maitreſſe, le pere à a ſon fils, & 
Tami à ſon ami; z un coup- cell general ſuffit 


en ce moment; on va faire mouvoir la ma- 


chine entiere, & dans la ſuite on pourra la 


decompoſer. 


E 


' 
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ARTICLE PREMIER. 


IDBES GENERALES. 


II y a une chaine qecrivains „ailleurs reſ- 


pectables, qui ont fait un crime à la nature 


cavoir eres les paſſions dans le coeur de Phom- 


me, ou à Phomme paſſionnè de ſuivre Findtin&t 


de la nature; c'eſt accuſer la ſupreme intelligence 


L'HommE 
SEVL. 


d'une contradiction qui neft que dans Veſprit 


de ſes detracteurs. ( ) 


—— — 


2 


5 (9 Voici une contradiction des plus ſingulieres d'un 
_ celebre dètracteur des paſſions; je ne ferai que copier le 


pere Male branche. — Les paſſions ſont ſagement 2 
erablies par rapport a leur fin; c*eſt-a-dire, la con- 


ſervation de la ſante & de la vie, Punion de Phomme _ 


» mement contraires a l'acquiſition des vrais biens, 


des biens de l'eſprit, des biens dus au merite & a la 


v 
v 
„ avec la femme, la ſociere, &c.; mais elles ſont extrè- 
Y 
» 
» 


vertu. v Traite de morale, tome I, chapitre XIII, 


page 277. --- Rapporter les paroles de ce philoſopke ; 
C'eſt les avoir aſſez rèfutèes. 


Zenon, bien meilleur logicien que . 
Etoit tombè avant lui dans une erreur pareille, en d&fi- 


niſſant la paſſion, un mouvement de lame oppoſe a la 


droite rayon & contraire a la nature, Cicèr. Tuſcul. | 


Yi 110 
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Les paſſions ſont Tame du monde ſenſible: 
pourquoi s eſt- on contentè de dire qu elles en 
etoient le fleau? La plupart des moraliſtes qui 
ont declame fi eloquemment contre elles, reſ- 
ſemblent, a mes yeux, à ces empiriques qui 
creent des maladies nouvelles, afin avoir le 
droit excluſif ꝙ en etre les medecins. : 
Les philoſophes qui font deux claſſes des 
paſſions, & qui diſent que les unes ſont per- 


miſes & que les autres {ont defendues , ſont 


egalement abſurdes ſans etre auſh dangereux; . 
Ceſt le cœur qui eſt criminel & non la faculte 


d'aimer ou de hair; toutes ces paſſions ſont 


bonnes quand Vame eft maitrefle ; elles ſont 


toutes mauvaiſes quand elle eſt eſclave. 


Les paſſions ſont auſſi eſſentielles au tout 


humain, que la penſee Teſt A Pentendement & 


les muſcles a Taction des organes; il n'y a qu'un 


lib. IV. Mais du moins le patriarche du ſtoiciſme eroir 
conſequent ; il falloit bien qu'il donnat la plus mau- 


vaiſe idee des paſſions , puiſqu'il faiſoĩt de fon ſage une 


ſtatue; Tenon fe trompoit, comme notre philoſophe; 
mais an ne pouvoit Paccufer de fe contredire. 
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ſeul equivalent ala folie de vouloir les empècher 


de naitre, c' eſt de vouloir les anèantir. 


Si Thomme etoit borne a ſes ſens & a ſa 


froide raiſon, il ne ſeroit plus qu'une ſtatue 

organiſèe; il n'y auroit aucun mouvement dans 

Tordre moral; les grands talens ſeroient anean- 
tis, & la vertu ceſſeroit d' etre ſublime. 


La raiſon ne fait rien ſur la terre; ce Seite 


verſent; les paſſions ſont ces mers age ou 
les vaiſſeaux voguent ſans ceſſe, mais au milieu 
des tourmentes & des orages; la raiſon eſt cet 


ocean pacifique ou le navigateur, arrètè par 


des eaux, ne vit que dans Paneantiſſement , & 
neexiſte pas meme aſſez pour deſirer de mourir. 

D'un autre c6te, fi les paſſions etoient les 
ſeules puiſſances de Pame, elles ſeroient fatales 


au genre humain; le cœur, toujours dechire | 


par des convulſions internes, ne goũteroit jamais 

de ſerenite ; il ſe conſumeroit a force d agir & 

de reagir, Non, la nature n'a pas cree notre 
Yiv 


les paſſions qui la font mouvoir & qui la boule- 


un calme cternel , partage Tinertie du ciel & 
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ame pour $epuiſer en vains combats; lorſque 


Panrir II. je deſordre eſt A ſon comble, la raiſon paroit, 


& Tequilibre eſt retabli entre nos ſacultes. 

Parmi les paſſions , il y en a qui paroifſent 
appartenir plus particulicrement à Fame, & 
' autres aux ſens; quand on jette un coup- d eil 
pluloſophique ſur ce tronc immenſe & ſur ſes 
diverſes ramifications, on £appercoit qu'il n'y 


a proprement que deux paſſions primitives, 


ramour & Pambition. I' amour eſt le reſſort du 
monde phyſique, & ambition celui du monde 


moral; toutes les autres paſſions ne ſont que 


des rouages qui cedent a Fimpulfion de "08 
double mobile, 


Les paſhons ſe nuancent & ſe ce ſui- 


_ vant les tems, les lieux & les caracteres; les 


. Romains n 'avoient pas les paſſions des Italiens 


du fiecle de Machiavel; un Arabe n eſt pas 


paſſionnè de la meme fagon qu'un Samoyede; 


qui fait mème fi toutes les combinaiſons ſont 


Epuiſées? Il en eſt peut- tre de ces mouvemens 


| de Fame comme des caracteres de Pimprime rie; 


DE LA NATURE, | 345 


d y a encore mille paſſions a naltre, comme 1 


y a mille livres A fre. .» n b 


On voit quelquefois, dans la ſociete , des 
Jockin: paſſifs dont les muſcles ſont ſans acti- 
vite & Fame ſans reſſort; la raiſon peut beau- 
coup ſur ces automates; ily a S autres perſonnes . 
que la nature a douèes de la plus grande ſenfi- 
bilite, qui, avec des organes vigoureux, ont 

une ame prompte A S embraſer; de tels eres 
ſecouent aiſement le joug de la raiſon; mais 
auf ils ont un double merite, quand ils de- 


viennent philoſophes. 


N Chen les hommes meme les plus ſenſibles 45 

. bs paſſions mont pas toujours le meme degré 
3 dlactivitè; il y a dans la vie des momens d ennui 
* ou Tame paroit uſèe, & ou Pexiſtence ſemble 
5 nous 6chapper ; telle eſt quelquefois Fheure qui 
8 ſuit une jouiſſance; Sapho, lorſque Phaon n'e- 
4 toit plus dans ſes bras, n'auroit jamais fait ces 
nt ſtrophes briilantes que Boileau a fi bien tra- 
ns duites, quoiqu'il wait jamais aime.. 


ez Sil y eut jamais un tems favorable a Tacti- 


346 DE LAPILOSOYAIE 


2 it des paſſions, c'eſt celui des guerres civiles; 
— Wo y a alors une fermentation univerſelle dans 
les eſprits; Tetat ͤebranle, mais les ames ſe 
fortifient ; il ſemble que les organes Sagran= 
diſſent, & que la nature double les forces de 
chaque individu; c'eſt alors que les 6tats & les 
particuliers prennent un caractere, que Ceſar 
& Cromwel etonnent Europe, & que les — 

ne ſont plus que des hommes. 

Le ſommeil des empires eſt le triomphe de 
Finegalits: ; mais une revolution remet tous les 
hommes a leur place. Cependant il eft triſte 
pour Phumanits quil faille que les rois chance 

lent ſur leurs trõnes & que les Etats ſe renver- 
fent , pour que Thomme politique devienng 


homme de la nature. 
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ARTICLE TL 
Du MECHANISME DES PASSIONS. 


| LI mechaniſme des paſſions S explique par 


celui du tiſſu nerveux; lame eſt paſſionnèe 


toutes les fois que les fibres ſenſitives & intel- 


lectuelles agiſſent avec force ſur elle, & deter- 
minent les fibres de ſa volonts à ſe mouvoir 


habituellement dans la mème direction. Quand 


Timagination ou les objets phyſiques ne multi- 


 plient en elles que de legeres ſenſations, Tame 


ne contracte que de douces habitudes; mais elle 


Sabandonne aux tranſports paſſionnès, quand 


tout le tiflu nerveux eprouvecdes vibrations con- 
vulſives, que les fibres $ebranlent avec une ra- 


_ piditequePeſpritne peut ſuivre, & que tous leurs 


mouvemens ſemblent ſe confondre; c'eſt alors 


que homme, en proie a un delire paſſager, 


obeit aveuglement A une impulſion etrangere z 


toutes ſes facultes ſont en action, hormis celle 


qui met Fequilibre err elles; tout veille chez lui; 
exceptè la raiſon, 


burn II. 


propre. (*) Cette definition lumineuſe dit en 
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ARTICLE 141 


Ds LA GENERA TION DES PASSIONS: 


P O PE, le poete des philoſophes , a dit dans | 


ſon admirable Eſſai ſur homme, que les paſ- 


ſions 6toient les modifications de Vamour- 


trois mots ce que Locke a prouve peniblement 


en vingt pages; & voila Pavantage que Phomme 


de genie , qui peint, a 
qui qiſſerte. 


L'homme &aime; par e il eſt inte- 


reſſè à chercher ſon bien- tre, & A fuir tout ce 


8 


(*) Ona dit plus haut, que l'amour & Pambitioa.” 


etoient les germes primitifs de toutes nos paſſions , & 


ici on ramene tout, avec Pope, a l'amour; mais il n'y 
a point dans ces idees de contradiction; Pambition n'eſt 


elle-meme qu'une modification de l'amour propre, & 
ce n'eſt que pour repandre plus de jour dans la mètaphy- 
ſique, qu'on diſtingue l'amour, fondateur des paſſions 


phyſiques, de l'amour, fondateur des paſſions morales; 


on partage la chaine en deux, pour fatiguer un peu 
moins la vue de l'entendement. 


ſur Thomme de gene 


cra 


DE LANATURE. 349 


qui peut lui nuire; or le plaifir & la douleur ſont 


les deux pivots ſur leſquels roulent toutes ſes 
paſſions; il n'y auroit ſur la terre ni amitié, 
ni vengeance, ni grandeur dame, ni petite 


vanité, fi nous etiogs inſenſibles. 


Le premier degre de plaiſir qui accompagne 
Texiſtence, eſt la gaieté; ſi la ſenſation eſt plus 


vive; elle fait naitre la joie; fi le principe ſen- 


Fe ible r6unit toutes les facultes de lame, & con- 


centre leur activitè dans le meme foyer, 


homme alors epuſe par tous ſes ſens la coupe | 
* de la voluptè. | 
Plus le bonheur qu'on a golitè eſt grand, 
plus Yame appréhende de le perdre; voila 


Forigine de la crainte , mais Phomme ne craint 


que parce qu'il gaime. 


La crainte elle-m&me prend tant de nuances 


diverſes , que Tœil du philoſophe a peine a la 19 


ſuivre . ſes diverſes metempſycoſes. Cati- 


il ne peut echapper , & Pltalien ſuperſtitieux 


craint la chüte impoſſible des étoiles ſur ſa 


lina dans ſa priſon, craint le ſupplice auquel 
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mort, & nage encore pour Teviter; il ny 8 
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tote; un guerrier intrepide craint la preſence 
un ſpectre; une fille ingenue craint auſſi la 
vue du lit nuptial, qui doit etre le tombeau 
de ſa virginité, mais non pas de ſa vertu. 


La crainte ne marche point fans Veſperance, 


parce que ces deux paſſions derivent également 


de la probabilite du bien & du mal; Denys & 
Cromwel craignoient à chaque inſtant de per- 


dre leur couronne , & eſpèroient de la con- 


ſerver ; un marin dont le vaiſſeau vient detre 


englouti par Forage, friſſonne à la vue de la 


qu une paſſion dominante qui puiſſe faire taire 
Feſperance & la crainte dans une ame ſenfible; 
voye Regulus qui retourne A Carthage, il ne 


craint point les tourmens qu on lui prepare; il 


treſpere pas de ꝰy dèrober; ſon ame ſublime 


ne connoit de toutes les paſſions humaines que 
amour de la patrie. 
La crainte fait place à la triſteſſe, quand ; 


Fame voit dechirer le bandeau de Veſperance z 


& que horizon qui ſe deyeloppe ne decouyre 
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a ſes regards que image de la douleur ; mais 


fi, empruntant le microſcope de imagination, 


homme voit dans Tavenir une chaine infinie | 


de malheurs dont il ne preſſe encore que le 


premier anneau , alors ſa triſteſſe degenere en 


deſeſpoir , il maudit ſon exiſtence, S emporte 


contre la divinite , & meurt comme Ajax, en 
la blaſphemant. | 


Lhomme qui s aime parcourt avec avidité 
tous les objets qui peuvent le rendre heureux; 

il eſt curieux, parce qu'il veut varier ſes ſen- 

ſations agreables, & quand un plaifir nouveau 


ſatisfait fa curiofite „il ſent naitre pour lui le 


ſentiment de admiration. 


Lhomme ſtupide admire encore plus que 


Thomme de talens , parce que admiration 


eſt ordinaire Vapanage de ignorance 3 


L/Homnt 
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mais ſon ame puſillanime garrete à ce terme, 


tandis que le genie le franchit pour arriver a 


renthouſiaſme. 


Je definis Tenthouſiaſme, Tadmiration des 


zmes fortes; tandis quun homme vulgaire 
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admire un ouvrage, un? imagination ardente le 
fait en le liſant. Tranſportez Racine & Cotin A 
la premiere repreſentation de Cinna; le dernier 


dira: Corneille eſtun grand homme; le premier 


fera encore mieux, il 6crira Britannicus. 


Il eſt peut-?tre pardonnable à Pauteur de 
Britannicus de faire ſucceder la paſſion de 


Porgueil à celle de Penthouſiaſme. --- Le d6- 


veloppement du caractere de Neron neſt - il 


pas un chef-d *ceuvre ? Le contraſte de Bur- 


rhus & de Narciſſe weft -i| pas Fouvrage du 


parfait que Racine? Et ſi par hafard cette tragecie 


genie 2 Y a- t- il eu depuis Virgile un poete plus 


tomboit, Tame de ſon auteur nen devroit tre 


| dommagement que la nature leur accorde, 


hommes, c'eſt la premiere qui fermente dans 
e 1 


que plus fiere; le createur de Britannicus ſen- 

tiroit alors combien il eſt ſupèrieur au public. 
L'orgueil ne devroit ètre tolers que dans 

les hommes de genie; c'eſt une eſpece de de- 


pour les conſoler de la haine des petits talens; ; 


mais cette pafſion eſt commune A tous les 


If 


ta 


ler 
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le coeur , & la derniere dont il ſe depouille ; 


une femme Ygattribue les talens que lui accor- 


dent fes adorateurs , Pradon penſoit qu'il avoit 


du genie, & Caligula ſe croyoit un dieu. 


Il y a une grande difference entre la vanite 


des petits eſprits & la fierts des grands hom- 


mes; le miniſtre I.onvois qui n*etoit que vain , 


degradoit Louis XIV; mais Colbert, qui avoit 


de la fierte , reſſuſcitoit dans Paris Vancienne 


Carthage, rappelloit le ſiecle TAugutte & 


remplacoit Sully. 


= Þ amour de ſoi conduit auſſi "wy ames foibles 


A envier dans les autres les biens qu'elles ne 


partagent pas; quand Penvie $exerce ſur les 


talens , elle entraine avec elle ſon ſupplice: en 


effet, cette paſſion reſt alors qu'un aveu force 
du merite qu'on n'a pas; Fenvie eſt peut-etre 


le plus grand fleau du monde moral , car elle 


fait le malheur des grands hommes & celui de 


leurs perſècuteurs; Ceſt le tigre qui dèchire les 


eerfs & qui deyore ſes petits. 


 Lhomme de genie punit Venvie , en ſou- 


Thame ME L 


— — 
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riant dedaigneuſement {ur les efforts qu elle fat 


pour diſtiller fon poiſon; mais le mepris ſe 


pardonne bien moins que la haine; Pradon, 


humilie , ſouleve contre la Phedre de Racine, 


photel de Rambouillet , & voila la vengeance. ; 


Un moderne a dit que le plaiſir qu'on goũte 


a ſe venger, etoit le quart- d heure d'un cri- 


minel qui ſort de la queſtion (*): cette defi- 


nition devroit bien guerir les hommes du tour- 


ment de hair & de la fureur de ſe venger. 
La vengeance eſt le vice des eſprits vulgaires, 


; On ne cherche a ſe venger que lorſqu on ſe ſent 


bleſſè; & que peuvent les traits de Fenvie pour 


blefſer un grand homme? Un colofle n'eſt pas 


affectè, de ce qui Ecraſe un atome. 


En traitant de la maniere dont Sengendrent 


les paſſions, je rai point pretendu ſuivre le 


germe fecond de Tamour- propre juſques dans 


fes derniers developpemens; je nat voulu 
quindiquer une route 4 Phomme qui penſe; il 


my a pas de liVre plus ennuyeux & moins utile, 


que celui od Tauteur dit tout. 


— 


go Princi bes de philoſophie morale : page 2505 
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ARTICLE IV. 
Ds L'AMOUR » PRINCIPE DU Monpe 
PHYSIQUE. 


De O0 BSC URS miſantropes ont fait un crime 


de Vamour (*); Ceſt le comble de Pextrava- 


gance humaine dFavoir voulu degrader un ſen- 


timent ſans lequel il n'y auroit point hommes 


ſur la terre: la nature dit à tous les tres de ſe 


propager, & il n'y a que les ap0tres du 2 9 


qui meritent d tre antantis. 
L'amour dans les temperamens boi & 


dans les cœurs enerves reſt qu un ſentiment z 


mais c'eft une paſſion chez un homme ardent , 


* - 2 


(*) «Il n'y a que des enthouſiaſtes qui aĩent pu ima- 


„ giner la neceflite impoſſible de detruire l'amour; ſem- 


5 blables a un homme qui, effraye des malheurs cau- 
» ſes par la chüte de quelque corps, ſouhaiteroit 
v l'extinction de la gravite, & par conſequent le deran- 


v gement du ſyſteme de Punivers. » £ſſais de politique 
& de morale du baron de Haller, page 58. --- C'eſt aux 


hommes qui ont etudic comme lui la nature ala defendrs 
contre de vils eee 
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dont tous les pores du corps & toutes les put. 
ſances de Fame $'ouvrent ſans peine aux im- 


preſſions du plaiſir. 


I amour ne ſe laiſſe pas toujours guider par 


Pintérèt des ſens : fi cela 6toit , nous woffri- 


"nes mais la race humaine ſeroit incapable _ 


rions jamais nos hommages qu'a une beauté 


parfaite z & comme la nature ne multiple pas 


les prodiges, quelques individus ſeroient heu- 


beauté reguliere ; mais on s 'embraſe pour une 


pour nous, qui partage notre degré de ſenſi- 


deux objets qui n'echappent pas a Teil du 
philoſophe le deſir phyſique de ſe propager, 


Ceſt ordinairement le caraktere qui fait 


naitre une paſſion vehemente : on admire une 


femme dont les graces 1 ne ſont piquantes que 


bilits, & dont Tame eft à Puniffon avec la 


notre; cette reflexion conduit a un grand prin- 


cipe ; le voici : homme ſait plus que jour , 
il. fait aimer. = 


Il y a dans la paſſion humaine de amour 
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& le beſoin moral de vivre en ſociets : fi on 


mour, ou la vertu. 


Ce principe plus developpe ſervira dans la 
ſuite & rèfuter deux paradoxes d autant plus 
dangereux, que de grands hommes les ont fait 


naitre, & que le peuple de toutes les nations eſt 


porte à mettre Vautorite du genie en parallele 


avec celle de la nature. 


Le premier eſt cet amour platonique qui ſub- 


fiſte independamment des ſens, & qui derive 


_ delidee metaphy fique de Tharmonie univer- 


ſelle: ce commerce ſublime entre des intelli- 


gences neſt pas fait pour des ètres mixtes; 


homme ſemble compoſe de deux ſubſtances, 


& pour le rendre heureux, la philoſophie ne 
doit pas le dechirer. 
Un moderne celebre qui a imagination & 
Peleve de Socrate & quelquefois ſes écarts, a 
eu ſur Tamour une idée encore plus dangereuſe. 


Il a écrit que dans cette paſſion il ny avait 


que le phyſique de bon : ainfi ce philoſophe . 


1 11 


* 1 22 3 IL'HoMMx 
ſepare ces deux ſentimens, on detruit, ou Ta- L 
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| pour ne pas imiter Platon, a copie Diogene. 
| ParTlE II. 1 /amour eſt vil ſans union des ames „ mais 
| fans Vinter?t des ſens il weſt rien. : > 
| Ne profanons pas Famour, en le confondant FF ; 
| ran avec ce ſentiment ebauche qu'on nomme galan- 5 
terie, & qui conſiſte à offrir un culte ſans conſe. F ; 
| quence A toutes ſortes de divinites, à ſubſtituer 
le jargon de la politeſſe aux expreſſions brulan- 0 
1 tes de Penthouſiaſme, & a adorer ſans aimer, x 
| Ies Spartiates, les Samnites & les Romains I x 
| n'etoient point galans : un jeune homme alors | A 
ſuivoit la pente de ſon coeur , meritoit la main x 
| de fa maltreſſe „& naimoit qu'une fois; chez 10 
| | nous Vamour conſiſte a ſubjuguer les femmes, 2 
a tromper leurs defirs, & a les deshonorer. 
| LE 7 La nature ſemble avoir partagè en deux 2 
| iintervalle de la vie humaine: dans Pune elle a 1 
; | place Pamour avec toutes les affections qui ont ni 
| > pour objet les ſens; dans Tautre elle a mis d 
1 . ambition, avec tout ſon cortege de paſſions FF Pi 
| intelleQuelles © MG 


= Ceſt dans la jeuneſſe que les ſens , toujours de 
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en efferyeſcence,, entretiennent le delire de 


Famour: Tinſtant on le germe de cette paſſion 


commence a ſe developper, eſt celui ou les 


organes ont acquis leur dernier degrè de per- 


L'HoMuzE 
sSkUL. 


fection. Si une education ſybarite n'a pas en- 


| braſs imagination d'un jeune homme avant le 


tems, & enerye ſon ame avant qu'elle fut en 


Etat de jouir, il reſt inſtruit des beſoins de la 


nature que par la nature elle- mème. Si dans ce 


moment de fermentation la beauté qu'il doit 


aimer ſe preſente à ſes regards, ſes timides pal- 


Fitations annoncent la fougue de ſes deſirs, le 


ſentiment abſorbe les diverſes puiffances de ſon 
ame, & tout ſon etre eſt ſubjugue. 5 
En Europe, Fedueation qu'on donne a au 1 ſexc 
previent Tembraſement premature des ſens, 
mais force Peſprit à ſe plier à des idées puſilla- 
nimes : on écarte avec ſoin de imagination 
QCune fille, tous les tableaux qui pourroteni 
Pinftruire du phyſique de amour; mais on a 


ſoin de faire fermenter en elle ce principe inne 


de vanitè, qui peryertit toutes les paſſions Ener- 
＋ iv 
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| 5 7 5 ; 
— giques, ou les empèche de naitre: tout ce quelle 


FASTIRE HL, , : : | | | 1 
= volt, tout ce quelle lit, tout ce quelle entend _ 0 
lui perſuade qu'elle eſt ſuperieure à homme; R 
des lors elle ſe fait un art de coquetterie pour 8 
Eterniſer Iillufion de ſes adorateurs ; elle ne 12 
cherche point à aimer, mais à ſeduire: & le 


quand ſes charmes commencent a ſe fletrir, 
priv6e d amis & amans & ſeule au milieu du 
tourbillon de la ſociétè, elle termine ſon inſi- 


pide carriere ſans avoir connu la nature. 


Nous nous etonnons de ne trouver les fem- 
mes qu aimables ſans etre ſenſibles, & volup- 
tueuſes ſans etre paſſionnèes: ne nous en pre- 
nons qu A Teducation nationale qui intervertit 
Tordre de leurs facultés, ſoumet leur cœur a 
leur imagination, & enerve leur ame pour 
conſerver leurs ſens. 07 5 TEK 
Il me ſemble que unique moyen d'epurer 
ramour, Ceſt den faire une paſſion: Ceſt alors 
que ce feu celeſte peut devenir Taliment des 
ames les plus ſublimes: un ſeigneur parfume , 


N dans les br as de Ninon " me paroit un etre bien | 
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petit; mais un jeune homme, nè avec un coeur 2 
| | f | o | . | ON > 0 L'HoMME 
ſenſible & des organes vigoureux, qui ne fait sEUL. 
point faire ſa cour, mais qui aime avec violence 
& qui ſe rend vertueux avec {a maitrefle pour 
. P g 
la mèriter, eſt a mes yeux le chef-d'ceuyre de 
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nou —— 2 


PakrIE II. 


ARTICLE Y, 


De LVAMBITION, PRINCIPE vp 


MODE MORAL. 


L. 'AMBITION eſt, comme amour, la paſſion 
de etre; mais Punite qui eſt entre leurs prin- 


cipes ne ſe trouve pas entre leurs fins: Tamour 


aſpire A des jouiſſances phy ſiques; ambition 


fe propoſe des plaifirs intellectuels, & ordinai- 
rement un bonheur de prejugs. 


Lamour s èteint par la jouiſſance; mais Ti am- 


bition la fait ſervir Maliment à fa cupidite. Ses 
defirs fatisfaits s'irritent davantage; - elle volt 


toujours au-dela du plaifir qu'elle goiite, & 


cela rempeche de le goiter. 


Lambition ſe loge dans le coeur de tous les 


hommes: elle eſt dans le. cenobite qui veut 


placer ſur ſon froc une croix de bois, comme 


dans le guerrier qui veut ſe faire chamarrer de 


tous les cordons de PEurope : elle anime le 


| Caraibe qui ne cherche qu'un hamak, comme 
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Alexandre qui veut multiplier les mondes, pour 
avoir la gloire de les conquerir. 
L' ambition par elle - meme n'eſt pas plus 


mauvaiſe que amour; car la nature nous dit 


L'Homms 
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d'agrandir notre ètre, auſſi bien que de le mul- 


tiplier : c'eſt dans une ame d6jA criminelle que 


cette paſſion ſe deprave, comme on voit en 


Italie Peau la plus pure ſe corrompre, en pafſan 


fur le terrein bitumineux de la Solfatare. 


Ce principe du monde moral ſe modifie de 


mille facons, & S'amalgame avec tous les ca- 


racteres: tachons de le ſuivre, du moins dans 


ſes principaux developpemens. 


Les hommes de lettres & le peuple qui ne 


fait que rep6ter leurs oracles, donnent le titre 


excluſif q ambition A cette fureur ꝙ accumuler 


ſur ſa tète des biens evalues par le caprice & 


conſacrè par le prèjugè: ſuivant cette definition, 


tout ambitieux eſt un ètre petit, malheureux & 


ſuperbe, qui tourmente ſon exiſtence dans de 


penibles bagatelles dont il a la foibleſſe de 


; genorgueillir, 


rr 
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Ce qu'on appelle un conquerant ef plus 
mepriſable encore; car Ceſt un enfant méchant 


qui enſanglante ſes hochets. 


Le deſir de vivre après ſa mort en faiſant 


du bien aux hommes, eſt rambition la plus 


noble qu une intelligence ſublime ſe permette: 
tel 6toit le but des deux Antonins ſur le trone 


des Cefars; tel fut celui du Titus de la Lorraine 


que le malheureux a connu , & . a tant 
regretté. 


L ambition de la gloire litteraire mérite de 


marcher apres Pamour de la bienfaiſance: elle ; 
conſiſte a agrandir ſon ame, comme la paſſion 
des conquerans A 6tendre les limites d'un em- 


pire. Un homme tel que Leibnitz brüle de 


Sapproprier [intelligence de pluſieurs grands 


hommes, comme Gengiskan les eats de plu- 


ſieurs monarques. 


On a dit que Pamour des lettres n'etoit pas 


une paſſion digne de nous. (*) Lhomme de 


** — 
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(Tel eſt auſſi le ſens de ce fameux blaſphème, 
qu'on a condamne , comme d'un auteur de l' Encyclo- 
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genie qui a avance ce paradoxe, Pa refute lui- 
meme en lecrivant, comme Zenon refuta autre- 
fois un philoſophe qui nioit le mouvement, en 
marchant devant lui. 


Je ne juſtifierai pas de meme cette eſpece 


dCambition qui confifte a vouloir primer dans 


le monde, & à tre Pidole de ce qu'on appelle 


la ſociete: quand on eſt un peu repandu dans 


ce tourbillon, on Sappercoit que pour rèuſſir, 


il ſuffit dy apporter de petits talens, un grand 


fonds de preſomption & un gout effrene pour | 


— -  _———— 


LHomne 


SEUL. 


les plaifirs ; ; tous ces jolis automates que les 


hommes &tudient & que les femmes S arrachent, 


nont jamais eu une ame; ils brillent dans la 


bonne compagnie z mais qui ils ſeroient petits 


dans le cabinet de Locke, ou a la cour de 


Marc-A urele ! 


Lamour des richeſſes n'eſt pas eſſentielle- 


2 


pedie, mais qui eſt mot a mot dans le marquis de Vauve- 


nargues: La plupart des hommes honorent les lettres 


comme la religion & la vertu; c'eſt. d-dire, comme une 
choſe qu'ils ne peuvent ni connoſtre, ni pratiquer, ni 
aimer. Introduction a la connoiſſance de l'eſprit humain, 
livre II, page 65, deuxieme paragraphe. 
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ment une paſſion criminelle : puiſque For & 


peut les defirer auſſi lègitimement que les. biens 
qu'on acquiert avec le ſecours de ces mètaux: 


cette ſorte d ambition ne devient un crime que 


dans les hommes qui ne ſavent pas la borner 


Tel eſt Pavare, eſpece de monſtre qui ſe tour- 


mente cruellement pour que tout ce qui Fenvi- 


ronne ſoit malheureux , & à qui la nature n'a 


donne des richeſſes , que pour que le {age en 
degoiite, . 
On peut remarquer qu A exception de ra- 


varice, toutes les clafles de Tambition peuvent 


ſe rapporter A un amour inns de la grandeur 1 


il eſt auſſi eſſentiel à Tame de $6tendre que 
cexiſter: Ceft par · lĩ que homme differe de 


Etre ſupreme , & des derniers elemens de la 


matiere: Tatome ſemble ne pouvoir rien ac- 


querir, parce qu'il n'a rien, 8 Dieu parce qu'il 
2 tout. 


argent ſont Pinſtrument de nos beſoins, on 


pol 
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Fic nature 4 Kelle fait de homme un etre 
contradictoire? Elle a place dans notre ame un 


principe d'activitè qui en tend tous les reſſorts, 


avec une pente invincible yers le repos : ces 


deux forces ſe combattent ſans ceſſe ſans ſe 


detruire; Pune indique la route du bonheur, 


— 2 
L'HOMMME 
SEUL. 


Pautre parolt $1dentifier avec lui; mais on en 


eſt encore plus proche quand on le cherche, 5 


que quand on croit Payoir trouve. 


L'homme le plus actif voit toujours en \ perſ- : 


pective! oiſiveté qui doit couronner ſes travaux: 


Cètoit pour ſe repoſer un jour que Pyrrhus 


lvroit vingt batailles , & que Lopez de Vega 
faiſoit quatre cents comedies z le repos ne vint 


jamais, & ces deux hommes c6lebres en furent 


moins malheureux. 


Notre ame eſt trop active & trop inquiete 
pour s accommoder du ſommeil lethargique 
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an=n_ Jo Poifivet : de plus, le repos mene a Tennui; 


PaRTIE II. & rennui eſt le pere des crimes. Nous devons m 

I Homme machine à Vennui de la Metrie ; 7 

Tarquin s'ennuie dans la cour de ſon pere, 5 N 

& il viole Lucrece; Tamerlan sennuie dans po] 

Samarcande, & la terre eſt ravagee. _ = 

L'amour de Foiſivetè commence par le delire 1 

de imagination, avant de devenir une paſſion wi 4 

violente : auſſi la ſaine politique doit-elle s o- rich 

cuper a ecarter tous les tableaux de ce genre — 

qui pourroient faire illuſion. Un empereur mot 

Chinois dont la maxime &toit que „lorſqu'il y = oſs 

avoit un homme oiſif dans ſes etats, quelqu un % 

mouroit de faim dans empire, fit detruire = 

- pluſiew% monaſteres de bonzes. Les enthou- ſas 

ſiaſtes de Fos & les pretres de Loakium fre- | prop 

| mirent & calomnierent en ſecret le gouverne- Cabl 
| | ment; mais les lettrés, les mandarins & les 5 b 
| ſages applaudirent à cet acte de vigueur, & E mw 
Tedit memorable qui rendit a la ſociete Tobſ= | 4 

F curs frenetiques, fit plus de bien a la Chine, que 2 o 
| PFetabliſſement de vingt ſocietes dagriculture. vere. 


ca | 7 
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Ceſt mal- A- propos que les loix civiles ſont ? ð ͤ 

| 3 T * . "HOMME 1 
muettes ſur Poiſivetéè (*): on ne guèrit point la a * 1 

(*) Il y a dans Vouvrage a jamais reſpectable des 12 5 LY 


Delit & des peines, un chapitre ſingulier ſur Voiſivers 
politique, qu'il ne faut lire qu'avec precaution ; voici le 


texte avec quelques reflexions que fa lecture m'a fait | i | 

naitre. | 70 | 1 | | 1 
Des gouvernemens ſages ne ſouffrent point au ſein du Th 

travail & de Pinduſtrie , Poifivete politique, Pappelle oiſi- i 


vere politique, celle qui ne rend a la ſociete ni travail, ni 
richeſſe ; qui acquiert toujours ſans jamais perdre z qui » F 
ze ſpectèe du vulgaire avec une ſtupide admiration, eſt aux 8 — 
yeux du ſage un objet de mepris ; qui manquant du ſeul 1 
motif qui excite Pativite de Phomme , la neceſſite de con- 1 
ſerver & d'acquèrir les commodites de la vie, laiſſe toute 
leur energie aux paſſions de Popftnion , qui ne ſont pas les 
moins fortes. --- Juſqu'ici on ne peut qu'applaudir au | © i 
zele patriotique de notre philoſophe. Au reſte, les gou- 1 
vernemens commencent a ouvrir les yeux ſur cette 
eſpece d'epidemie infenſee , qui menagoir dinfeter le 
corps entier de la fociete; une grande revolution ſe 
prepare dans les eſprits; le philoſophe, du ſein de fon 
cabinet, fait penſer le peuple & fait agir les rois, & je 
me perſuade qu'avanr cinquante ans, les oiſifs dont il 
eſt parle ici, n'exiſteront plus que dans la memoire des 
hommes. | oh 5 | 


= — <4 4 — —_ 
— — 3 


Des declamateurs trop auſleres ont confondu avec cette 
eſpece d'oiſivetè funeſte d la ſociete. Poifivets des richeſſesg 


fruit de LVinduſtrie: ce reſt pas a la petite vertu de quel- ; = 
ques cenſeurs des mæurs, mais aux loix , d definir Voift- | 18. 
vere puniſſable. Il eſt vrai que Voifivere d'un moins 1 

5 ä {li 
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2 nee des etats par Tappareil des ſupplices: 


un legislateur doit plus $8'occuper a prèvenir les 


i th ——_—— y W TOS "y 1 — * * —_— 


ne doit pas ètre confondue avec celle d'un courtiſan du 


grand- ſeigneur; mais après avoir tonne contre le pre- 


mier, je ne vois pas pourquoi un moraliſte n'eſſaieroit 
pas d'attaquer l'autre avec les armes du ridicule. Vou- 


droit-on faire une idole reſpectable d'un bacha opulent, 


& le croire utile a la patrie, parce qu'il va promener ſon 


ennui de cercle en cercle, qu'il achete beaucoup de 


Georgiennes , K qu ul ſait fumer une pipe avec ſon 
maitre? 


Laiſſons en paix ces declamateurs auſteres & ces petits 
cenſeurs des maurs; dans un ſiecle corrompu, ils ne 


ſiont pas dangereux; ſure ment ils ne feront pas ſedte. 


_ Ceeſt a la loi a punir les oiſifs ; mais c'eſt aux cenſeurs 


à a indiquer a la loi les coupables : pourquoi ravir a Phom- 
me de lettres le privilege d'etre utile! Notre auteur lute 
meme a bien plus fait qu'indiquer Jes coupables au 
legislateur; il a porte fa cenſure juſques ſur des loix 


| feroces; & il en eſt a mes yeux encore plus re ſpectable. 
Je n'appelle pas oiſivetè politique, celle qui jouit du. 


fruit des vices ou des vertus de ſes ancttres, & qui donne 

le pain & [exiſtence d la pauvrete induſtrieuſe, en change 

des plaiſirs actuels qu'elle en regoit, --- i 
Pourquoi l'oiſiveté qui jouit du fruit des vices de es 


ancctres ne ſeroit-elle pas un crime en bonne politique; 


Pourquoi ne pas donner le meme nom a cellc qui diſſipe- 


roit, au ſein de l'opprobre, des richeſſes peniblement 


amaſſees par trois ſiecles de vertus? 
_ Celle-la eſt utile. a meſure que la ſociete Fetend 8 que 


"adminiſtration a laiſſe aux hommes plus de liberté. 
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efimes qua les punir ; il doit dire comme 


Aurengzeb a Indien qui lu conſeilloit d'etablir 


des hOpitaux pour les pauvres: Je n'aurai point 


Fhdpitaux dans mes eats, parce que je naurai 
point de pauvres. 
Il y a des peuples qui ne ſemblent avoir 
qu une paſſion : c'eſt Pamour de Poiſivete; tels 
ſont ces Japonois fi celebres par leur haine 
pour les arts, par la dureté de leurs mceurs , 


& par Tatrociteé de leurs loix. 


Le negre que nous rendons fi aQif dans 


nos colonies , eſt encore par fa nature le plus 


pareſſeux des hommes. Il y a trois cauſes de cet 
Etat Cinertie , un climat briilant , le filence des 


—_—_— 


„ 
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1 Traire des delits & es peines , edition de Lau- | 


anne de 1766, pages 224 & 225. 

L'oiſivetè qui fait circuler les richeſſes de convention, 

peut ètre utile a quelques particuliers : mais c'eſt un 
poiſon lent, qui mine ſourdement la conſtitution des 
Etats Le gouvernement le plus p-rfait, à mon gre, eſt 
celui on il n'y a aucun citoyen oiſif; celui qui approche 
le plus de la perfection, eſt le gouvernement ol! Por 
punit la double oiſivetè que nous avons en vue, Pune 
par des peines & Tautre par I'opprobre. | 
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o__ laters, & une anecdote bizarre dont la ö 
RTIE II. . 3 ; 
FR tradition s' eſt conſervèe dans toute Afrique. j 
Noe avait trois fils: Faine Etoit blanc, le e 
ſecond baſanéè, & autre noir: voila les trois 

ed | 1 
hommes qui devoient peupler la terre. () 1 
Quand le patriarche ſut mort, ils ſongerent à 6 
partager ſes biens qui conſiſtoient en diamans, . 
en or, en chevaux, en habits & en carottes de 5 
tabac (*). Dans ce deſſein les trois freres ſou- le 
pent enſemble, fument une pipe, & ne pouvant er 
gaccorder dans une premiere entrevue, vont f 
(#) Un g6ographe embarraſſeroit fort les Marabouts 7 | {5 
qui ont invente ce conte, en leur diſant, qu'outre ces : 
trois claſſes d'hommes, il y a encore des Tartares au | | ta 
deint olivatre, des Breſiliens jaunes, des Arabes au > / 

viſage cendre , &c. L'objection devient encore plus | : 
terrible, quand on leur demande a quelle branche de Pe 
1 | Parbre genealogique rẽpondent les hommes preſque ſans jo 

nez, qu'on voit chez les Kalmouques, les Ceylanois à 

groſſes jambes, les Albinos aux yeux de perdrix, les fre 


naias de la Laponie & les geants de la terre Magellant- 

| 3 que. Les negres diſent a cela, qu'ils ne veulent pas ètre 
| z | plwus favans que leurs peres ; ce qui eſt une reponſe fort fut 
| commode , pour qui ne veut pas diſputer. Dn 

|: Cν Du tabac, quatre mille ans avant Verabliſſemens 
des fermiers-generaux 10 | | : | | - as 
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fe coucher : la nuit fait faire des reflextons; le 
blanc vit bien. que le demon de la propriete 


commencoit a S emparer de lui, que la querelle 


pourroit &echauffer, & que peut-etre le monde 


ſeroit ſouille ꝙ un ſecond fratricide. Comme il 


Etoit d'un naturel fort pacifique, il rèſolut de 


Prèvenir le crime de Cain; il ſeleva doucement, 


prit For & les pierreries, en chargea les meil- 


leurs chevaux du haras de ſon pere, & genfult 


en Europe, ou ſa poſtérité vit encore. Len- 
fant baſane de Noe ſe réveilla au milieu de la 


nuit, ſe laiſſa aller aux memes reflexions que 


ſon frere, emporta le reſte de Pheritage , & ne 


laiſſa pour ſon cadet que la proviſion de tabac. 
Notre negre qui avoit dormi profondement | 
pendant la nuit, fut fort ſurpris à la pointe du 
jour de ne trouver, ni ſon patrimoine „ni ſes 
freres: il prit alors une pipe, & S aſſit pour 
prendre conſeil: le reſultat de la deliberation | 


fut qu'il devoit armer de patience; il prit 


tranquillement poſſeſſion du champ on ſon 
pere avoit plantè du tabac, ſourit dedaigneus- 


Aa iii 
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ſement ſur ſes freres qui ſe fatiguoient ſans 
doute pour èviter fa pourſuite, & remercia le 


ciel deTavoir gratifie du don de lindolence. () 


Jes negres wont point d5genere , & ils ſont 


_ oififs par inſtinct, par reflexion & par piété. 


—— 


* 


6 9 


(#) Voyez le fonds de cette hiſtoĩre, Relation d' Afri. 


zue de Labat, tome II, ehapitre XIV. 
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ARTICLE VII. 


DES PASSIONS DOUCES. 


. X. eſt heureux pour Feſpece humaine que la 
plupart de nos paſſions naient qu'un degre mo- 
derè PaQtivits: ſi Fequilibre dePamettoit rompu 
a chaque moment, la moitie des individus peri- 


roit avantle tems, & les autres deviendroient fous. 


Les paſſions douces repandent une heureuſe = 


ſerenité ſur horizon de la vie, elles font mou- 


voir Phomme ſans le fatiguer ; elles Vechauffent 


ſans Vembraſer , & le tiennent &alement eloi- | 


gné des grands plaiſirs qui rendent la moitiè de 


la vie inſipide, & des grandes douleurs qu de- 


truiſent la machine. 
Leſperance eſt la premiere des paſſions dou- 


ces: nee avec nous, elle ne $eteint quavec le 


dernier ſouffle dela vie; c'eſt elle qui nous rend 


chers les momens fugitifs de notre exiſtence : 


Thomme eſt heureux quand il eſpere; & lhom= 


me eft-il fait pour avoir autre jouiſſance? 
Je voudrois parler de cette pudeur dont la 
kak 
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nature a arms le ſexe le plus foible pour le ſaws 
Pan rig II. 


ver des entrepriſes du plus fort; heureux ſenti- 
ment qui accompagne linnocence & la carac- 


ceriſe, & fans laquelle il n'y a point de volupte, | 


meme pour lescceurs corrompus!Je voudrois ... = 
mais je crains de ne pas me faire entendre. 1 
Le mime motif m'empèche de nvappeſantir 33 
fur la reconnoiſſance, ce ſentiment fi naturel 
aux ames ſenſibles, & dont les hommes n'ont 4 
fait une vertu , que quand ils ont commence a 
| la meconnoitre. _ | 2 ug 
La pitiè eſt de toutes les paſſions douces celle IJ 
qui a le plus de pouvoir ſur homme, lorſque | 1 
a ſuperſtition ne a point rendu petit & barbare. © 
En tout tems & dans tous les climats , Paſpe& c 


Tune perſonne qui ſouffre nous emeut malgrs 
nous, & notre ame ſe met d elle-mème A Tu- 0 
niſſon de la douleur; la pitie eſt le cri de la 1 
nature qui appelle à la conſervation des etres n 
tous ceux qui les environnent. n 
Les paſſions ne ceſſent pas d' etre douces, Ip E 
Parce qu'on en abuſe : on eſt force de ranger 


— 


maux attaches à Pexiſtence ; ils ne voient 
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dans la meme claſſe cette noble fierts, qui fait 


entreprendre de grandes choſes, & cette vanité * 


qui les degrade quand elles ſont faites; cet en- 


thouſiaſme qui convient au genie, lorſqu'il c&- 


| lebre un grand homme, & cette baſle adulation 


qui caractèriſe des eſclayes aux genoux autres 


5 eſclaves. 1 
En general, les paſſions les plus emportées, 
ont ete moderees dans leur germe : fame ne va : 
pas plus par ſauts que la nature. Un Italien a 
aims paiſiblement avant ja 
5 emporter contre ſa maitreſſe, avant de la 
: poignarder; la haine d Atrèe pour Thyeſte, 
commenqa par Tindifference, & finit par un 
crime plus grand que le parricide. 


Il y a des hommes dont Tame, tranquille 


dans ſon element , n'a jamais eprouve le con- 


flict des paſſions orageuſes : ces ètres foible- 


ment organiſes, eprouvent peu les biens & les 


jamais briller dans leur entendement la flamme 


du genie, & parvenus à une extrème vieilleſſe J 


18 meurent ſans avoir r vu, 


tre jaloux, avant de 


SORT n:arERS. 


—— ͤ 


1 


HOM ME. 


SUL. 


he; 


FFF 


r * 
—— wVTUêiêũmdw * 
— 
= = ng 
= — - 
2 — — 


_ 


— 
NEED Rr 
— ad, 


_ 
3 LE 2 
— 


3 
Ls tit Bo. as 


r 
* —— AE on 


15 


Parris II 


loix le ſyſteme de Punivers ; la nature s %tudie 


375 DELAPHILOSOPHIE 


„ —_—_—— 9 „„ 


enn VELTE 


Des PASSION S YIOEEN TES. 
1s paſſions violentes caraQteriſent une ame 
forte; & quand elles ſe rencontrent avec une 


raiſon droite & lumineuſe, il en reſulteun grand 


homme. 
Un grand homme eft Sete auſſi rare que | 
ces cometes, qui entrainent dans leur orbite les 


corps celeſtes, & aſſujettiſſent A de nouvelles 


pendant pluſieurs fiecles A organiſer , & quand 
il paroit, elle ſe repoſe, comme fi {a puiſſance 


creatrice $'etoit Epuiſee en le formant. 


D'ordinaire les paffions impetueuſes ſont 


unies a une raiſon lente & enervée; alors la 


ſociètè & prouve des convulſions qui la dechirent, 


les corps politiques fe renverſent, & la cele-, 


brite dev ient Papanage des grands ſcelerats. 


On peut compter parmi les paſſions violentes, 


cette ſoif du ſang humain, qui caractériſe les 
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conquèrans; ces remords qui ſuffiroient pour 


venger la vertu, quand meme Pame ſeroit mor- 


telle, & ſur-tout ces haines atroces , dont les 


poetes placent le theatre dans les Gecles heroi- 


ques , pour la conſolation des ſiecles barbares.' 


Il n'y a point de paſſion qui tende plus à la 


violence, que Pamour, parce qu elle ſubjugue 


le phyſique & le moral de notre ètre, qu'elle 


embraſe a-la-fois imagination & les ſens, & 


qubelle joint T1vrefle de Tamour- propre a celle 


des plaifirs. 
Un des plus fnguliew 3 que je 


_ decouvre dans le coeur humain , Ceſt que le 


| ſentiment de notre miſere eſt plus propre à pro- 


duire les paſſions vehementes, que le ſentiment 


de nos forces. Un homme qui connoit toutes les 


reſſources de ſon ame, ſur de les employer 


ſuivant ſa volonte , ne fait aucun effort, & reſte 


dans un état Finertie'; mais Phomme qui a la 
connoiſſance de ſes imperfections , 6prouve une 


inquietude active, qui le force à s'clancer hors 


de lu-meme, & à dompter la nature: le pre- 
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— mier eft foible par ſa vigueur meme, Pautre 
ne fort par ſon impuiſſance. 
On croit ordinairement que les paſſions im- 
petueuſes ne peuvent ͤ'allier avec la raiſon; Ceſt 
une erreur de ceux qui n'ont jamais etudie la 


nature. Un homme qui eft dous de la plus 


grande ſenkbilits, eſt ſouvent plus maitre de 


ſoi, que celui dont le temperament eft anſſi 


froid que la raiſon : le grand homme combat MT 

ſans ceſſe, & triomphe quelquefois ; homme d. 

vidgaire eſt vaincu ſans combattre. 5 1 

: Il eſt certain que les paſſions violentes alterent cc 

a la longue organiſation de la machine; mais nc 

un inſtant d exiſtence dans homme de genie, er 

eſt plus utile à la terre, que la vie paſſive dun l 

| million d'hommes; ajoutons que Peſpece hu- i 
} maine ſe conſerve par le principe mème qui MM 
=_— detruit les individus. 7 . di 
Dec De. = =, 

Pi 
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ARTICLE 1X. 


DE L A PASSION DOMINANTE. 


J. Al dit que Phomme 6toit, pour le commun — 


des obſervateurs, une enigme mexplicable: le 


philoſophe ne trouve qu'un fil pour le conduire 


dans cet obſcur labyrinthe & le voici. 


Lhomme en recevant la vie, porte en lui- 


meme le germe d une paſſion qui doit un jour 
dominer dans ſon ame, & entrainer toutes les 
autres dans la ſphere de ſon aQtivits ; tout 


concourt A faire éclore ce ger me; Thabitude le 


nourrit, les talens le fortifient, la raiſon mème 


en acceèlere le developpement: quand Ia paſſion 
eſt a ſon dernier terme de maturite , elle force 


toutes les puiſſances de ame à ſe mouvoir ſui- 


vant une direction reguliere; les contradictions 
diſparoiſſent, & le coeur humain eſt reconnu. 


La paſſion dominante eſt incompatible avec 


Tartifice: c'eſt dans ce point ſeulement que 
Pinconſtance paroit fixée, que le courtiſan eſt 


naturel, & que les femmes ſont ſinceres: le 
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philoſophe qui rèuſſit à la demaſquer dans les 


cœurs qu'il etuche, inſtruit plus par ce trait de 


lumiere, que par toutes les penſees de Paſchal 


& toutes les maximes de la Rochefoucault. 


Au reſte, le philoſophe lui-meme ſe trompe 


quelquefois dans la recherche de la paſſion 


avoit trop de genie pour simaginer que ſes 


dominante, parce qu'il prend pour le reſſort 
principal un rouage qui lui eſt ſubordonnè: on 


croit ordinairement que Mahomet etoit un fana- 


tique il n'etoit qu'un ambitieux. Ce legislateur 


convulſions annoncoient ſes entretiens avec 


Lange Gabriel, que la lune ſe cachoit dans ſa 


manche, & qu'il montoit au ciel ſur ſa jument; 


mais il ſavoit que P Arabe etoit ſuperſtitieux & 


crëdule, & il Petonnon pour Vafſervir, Tranſ- 


portez Mahomet dans Pancienne Rome, il ſub- 


juguera le ſenat, mais il ne tera pas parler les 
Sibylles; il ſera plus que prophete, il ſera Ceſar, 

En vain un politique atlroit chercheroit lut- 
meme a deguiſer Paffection vehemente qui le 
tyranniſe: les efforts meme qu'il fait pour fe 


maſquer le decelent , & il wen devient que plus 
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eſclave de ſon penchant, parce qu'il a tentè de 


lui refiſter. Sixte-Quint étoit ne avec Pame des 


deſpotes: tant qu'il fut ſimple novice, on le 


prit pour le plus humble des moines; mais à 


peine ſes talens lui eurent-ils donne du er6dit 


— 


L'Homms 


 -SEUL+* 


dans ſon ordre, qu'il aſſomme un gardien qui 


oſoit lui reſiſter. Devenu cardinal , il donne à b 


{on eſprit la ſoupleſſe qui convient à un eſclave; 
& quand on Pelit pape, ſa fierté primitive 


reprend ſon reſſort, il enchalne le ſacrè college 


* fait trembler les rois. 


Lorſque la paſſion doininants eſt eriminelle, 


elle Samalgame avec tous les defauts qui logent 


dans le coeur humain : quand elle eſt vertueuſe, 
elle communique fa teinte a toutes les qualites 


qui Vembellifſent ; mais toujours elle conſerve 


fa ſupsriorits: c'eſt un ſoleil qui eclipſe tous les 


feux de ſon tourbillon. 
Heureux le philoſophe dont la paſſion domi - 


nante eſt amour de harmonie univ erſelle, qui 


cherit les hommes, parce qu'il en connoit le 


prix, & dont toutes les vues ſe rencontrent avec 


selles de la nature. 
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ARTICLE X. 


Le7TREs POSTHUMES DE : FONTENELLE 
ET DU DOCTEUR Y OUNG. 


—— 87 V jamais quelque philoſophe put pretendre a 


PARTIE I. » apathie de Z6non , ce fut ſans doute Fonte- 


nelle, Phomme de la terre qui avoit la tete la 


mieux organiſte, & le coeur le moins ſenſible, 


La reflexion avoit achevè en lui Vouvrage du 
temperament, & fur la fin de ſa vie il ſembloit 


n avoir autre paſſion que de paroltre ſans 
e 1295 


— 


- 3 On Ladle au orifident de n en pour- 
quoi Fontenelle eroit ſi aimable dans le monde; il re- 


pondit: Parce qu'il n'aime perſonne, --- Trait hardi , qui 


peint ègalement ce philoſophe & la ſociere. 
Cette inſenſibilitè morale ſembloir vraiment la baſe 
de ſon caractere: on peut en juger par cette anecdote 


que Pedireur de ſes ceuvres a placee dans l'immenſe 


recueil, qui a pour titre: Memoires pour ſervir d Phiſs 
toire de Fontenelle. 
Ce philoſophe Etant un ſoir auprès de fon fs; une 


Erincelle vola ſur fa robe-de-chambre; plonge dans la me- 


ditation, ou peut- tre dèjà endormi , il ne $'en appercoit 


point ʒ il va fe coucher, & de bonne heure ; au milieu 


Ce 
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Te grand homme, mais qui tenoit fi peu A 
homme, etoit en commerce de lettres avec le 


docteur Young „Fauteur des Nuits pliloſo- 


F phiques, ce monument de imagination la plus 
| brillamte & la plus dereglee; ce poeme ſublime 
& bizarre ol le genie etincelle a chaque inf 


tant, & OU le gout ne fe rencontre jamais. 


Young etoit ne avec une finguliere ddlicateſſe 


dans les fibres ſenſitives; auſſi ſon ame Sou- 


vroit toute entiere aux plus legeres impreſſions 


du plaifir & de la douleur : la perte de fa 


: femme fit errer ſon genie pendant dix ans autour 


— — 


de la ouir, il eſt rveills par la tune 1 Ru avolt pris 
a la robe - de- chambre, & de-la a la garde- robe. Fonte- 


nelle ſonne & ſe leve, tout le monde eſt bientdr tur 


pied, & M d' Aube avant les autres. Le neveu gronde N 
beaucoup l'oncle, donne de bons ordres, & le feu eſt 
Ete int; mais ſa colere neſt pas calmee, L' impetueux ma- 


giſtrat recommence à gronder, cite le proverbe de la 
legere étincelle, qui a ſouvent cauſe un grand incendie , 


demande a Fontenelle, pourquoi il n'a pas ſecoué ia 
robe, &c. Je vous promets, replique enfin le paifible 
philoſophe , que ſi je mets encore le feu d la maiſon , cc 
ſera autrement. On alla ſe recoucher : Fontenelle & 


quelques domeſtiques ſe rendormirent, & le lendemain 


matin, M. d' Aube le gronda encore de s'etre rendormi. 
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des tombeaux, & peu ſen fallut que cette ima- 


ParTIE IL . 5 | 
gination ardente qui vivifioit ſes ouvrages , ne 


conſumat ſes ſens & ne devorat fa vie. 


On verra quelquefois dans les lettres de cet 


Anglois le meme delire d enthouſiaſme qui ca- 


ractèriſe ſon poëme des Nuits; c'eſt qu'un 


ecrivain original n'a qu'une ſorte de pinceau 


le gout ſe modifie, mais le genie eſt toujours 


le meme. 
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LET TRE PREMIERE. 


FonTENELLE AU DOCTEUR YOUNG. 


De Paris ce 11 janvier 1741. 


Inſenſiblement mes lettres degenerent en ele- 


mens de morale; le bon gout y perd fans 


doute; mais il y a quelque choſe 4 gagner pour 


la philoſophie, & cela me ſuffit pour juſtifier 
a mes yeux tout cet etalage de rèveries ftoi- 


ciennes. 


Oui, mon cher docteur, je ne me plains 


point d etre ne preſqu inſenſible: mon coeur en 


impoſe moins à mon entendement, jen obſerve 


mieux les hommes, & entre nous ils ne valent 


pas la peine d' etre plaints, ils ne ſont bons qu'a 
obſerver. 


Zenon a dit que homme ſans paſſion etoit 


le chef- d'ceuvre de la nature: ce Zenon etoit 


bien philoſophe; & sil n'avoit pas eu la paſſion 
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— ae cxeer une ſecte „il ſeroit mon heros, nous 


—ʒ—— .: 


PARTIE IL que ne il y a deux mille ans. 


Dans la balance de la nature, le poids du 
mal Temporte | {i fort ſur celui du bien, queen 
verits pour &re homme, il faut deſirer etre 
inſenſible. DE | 

Cependant quelle que ſoit mon inſenſibilité 
philoſophique , elle ne va point juſqu'a eteindrs 
les ſentimens de tendreſſe & Teſtime, &c. 
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my 


LETTRE 11 


LE DOCTEUR Y OUNG A FONTENELIE. 


De Londres ce 23 janvier 1741. 


M. femme & mes enfans ſont ſur le bord —— 


de la tombe, & mon ame affoiblie par la fievre 


lente de la douleur, ne trouve plus que Vamitie · 


qui puiſſe la conſoler du vuide de la nature. 


Oh qu'un coeur ſenſible eſt un cruel préſent 
de la divinits ! 
Un coeur ſenſible. . 4h Mais « non: je puis ſubir 
des revers & honorer Pamitis fans Etre blaſ- 
phemateur, - --- O Fontenelle, comment dites- 
vous que Pinſenſibilits conduit au bonheur ſu- 
pPrème? votre cœur ne ſe rèvolte- il pas contre 
la froide philoſophie qui voudroit aneantir vos 
ſens? Non, jen crois la nature plut6t que de 
vains ſophiſmes. Mon ami, vous etes ſenfiþle, 
car vous aimez. la vertu. 
Le ſage de Zenon eſpere- t-il trouver cle 
bonheur Gang une parfaite indifference? Quels 
B b Th 


L'Hommg 
SUL. 
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Plak Jui reſtent-ils A goliter , quand fa raifon 
Pani: II. fur 


avorte dans ſon germe, quand ſon ame reſſer- 


r6e meurt a chaque inſtant dans les deſerts qu'elle 


fait naltre? Non, non, homme reſt heureux 


que de la felicitè de tout ce qui Fenvironne 


c'eſt une branche qui $ebranle avec le ſyſteme 


enter; il ne ſauroit creer le bonheur, il ne 


peut que le partager. 
On eſt l' homme ſans paſſion ? Celui qui fo 


vante de n'en point avoir, a du moins la paſ- 
fion de la philoſophie : la raiſon du ſtoicien 
fait divorce avec ſon coeur ; mais le ſentiment 
en lu reſt pas éteint, toute ſon ame eſt dans 


ſon intelligence. 


Mon ami, les années ont blanchi nos t0tes , 


lo drame de notre vie touche a ſon denouement, 
& le tombeau $ouvre ſous nos pas. Pourquoi 
accelerer par nos ſophiſmes Pinſtant de notre 
deſtruction? L'inſenſibilitè, bien plus que le 
tems deſtructeur, defleche nos organes, & deſi- 


erbe detruit tous les rapports qui runiſſent 


aux Etres ſenſibles, quand ſa penſce ſolitaire _ 
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rer Papathie, c'eſt defirer le ſort Pun cadavre. 

Je ne ſaurois m'empecher qadmirer ici la 
bizarrerie de nos deſtinbes: vous Fontenelle, 
dont le genie a plans ſur toute la nature, qui 


avezeclaireles hommes pendant un demi-fiecle, 


& dont Fenvie pour Ia premiere fois a reſpecte 


les travaux „ vous defirez de mourir; & moi 
qui nai bu que des chagrins dans la coupe 


empoiſonnee de la vie, dont les ouvrages ont 


— mmmenan—n 
L'HoMME 
SEUL, 


_ peri de mon vivant, & qui ne ſuis connu de 


mes concitoyens que par mes malheurs & votre 


amitiè, je deſire encore de vivre; vous vous 


derobez au bonheur qui vous ſuit, & je cher- 


che à prolonger le ſentiment pemble de mon 


exiſtence. 


Les paſſions font Lame du monde moral : 


il weſt pas plus poſhble a Thomme de les 


an6antir „que de detruire ces loix 6ternelles 


du mouvement , qui font graviter les planetes 


les unes vers les autres , & empechent univers 


de tomber dans Vempire muet & deſert du 


néant. e 
B b ir 
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— Ne refiſtez pas, mon ami, A rinſtinct de 
pT II. | 


la nature; n'autoriſez pas de votre ſuffrage 
reſpectable les paradoxes de Tantiquitè; qua- . 
vez- vous beſoin de copier Zenon? n YO 
pas Fontenelle ? 


Les paſſions m' ont preſque toujours et 
funeſtes; mais Feſperance en eſt une, & ce 
motif m 'empche de les maudire. Des ma jeu- 
neſſe j'ai &te paſſionns pour la gloire; | je vou- 
drois I'*tre pour la vertu; je le ſuis du moins 
pour Ia Famine ; car mon cœur qui ne me trompe 


jamais m inſpire les A ardens , Ke. 
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FonTENELLE AU DOCTEUR YOUNG. 
De Paris ce 8 février 174 1. 


8 3 admire beaucoup mon cher docteur, 


votre enthouſiaſme en faveur des paſſions D 


vous 6crivez vos lettres à ſoixante ans, comme 


Pindare &crivoit ſes Odes à trente. Malheu- 


L'Homme 
SEUL. 


reuſement les expreſſions les plus ſublimes ne | 


. font que gliſſer ſur un eſprit auſſi froid que le 


mien, & je ſuis plus emu dune plaiſanterie 


philoſophique de Lucien, que de tout le mer- 


veilleux des vingt - quatre chants de Iliade. 
Votre lettre eſt celle Tune belle ame qui a 
des prejuges 3 mais qui fait les rendre reſpecta- 


bles : fi ces prejuges font de vous un etre heu- 


reux, je maurai point la barbarie de vous en 


guérir; j en conclurai ſeulement que la nature a 


fait un bonheur d'illuſion pour les hommes 


| ardens qui imaginent, comme elle fait un bon- 


* 


—— 
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heur ſolide pour les hommes froids qui rai- 
ſonnent. 

Vous tes trop paſſions, mon ami, pour 


juger ſainement des paſſions: le role que vous 


jouez dans la ſociete influe toujours ſur vos 


jugemens; vous n'obſervez pas les hommes, 


vous les faites. 


Comment defirerois-je un cœur ſenſible, 
puiſque Fentendement lui doit toutes ſes illu- 


ſions? La philoſophie n'a jamais entrouvert * 


rideau de la vie humaine, ſans gappercevoir 


que Tamour ne faiſoit que des perfides, & la- 


mitiè des ingrats: le coeur nous &gare ſans cefſe; 


mais la raiſon jamais. 


 Dites-moi , mon cher doQteur , quand on 


ſent avec force, raiſonne-t-on avec juſteſle ? 


imagination fougueuſe eſt-elle en état de me- 


ſurer la marche lente & graduee des evene- 


mens ? Le monde qu on voit alors eft-il le 
monde de la nature? | 
Voyeꝛ ſur-tout combien la pafſion fait naitre 


de projuges littèraires! Sans elle le mechanicien 
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qui {ym6triſe des mots, ſe placeroit-il au-defſus 


du philoſophe qui crëe de nouvelles idées? 


Sans elle nos hommes de genie auroient-ils la 


foibleſſe de ſe croire au- deſſous des anciens, 


parce que ces derniers ſont morts il y a deux 


mille ans ? 


Sil y a fi peu Canalogie entre la paſſion & 


la verite , Ceſt que la paſſion ne forme que des 


enthoufiaftes : pour la verite elle eſt fi froide, 


ue perſonne n'eſt tent de lui donner accds 
que P 


dans fon entendement: les hommes la trouvent 


quelqueſois, mais rarement ils vont a fa 
rencontre. for | 


_ Untemp&trament froid convient parfaitement 


à un philoſophe : je remercie ſans ceſſe la nature 


de m' en avoir fait part, & je ne deſire de Pen- 


thouſiaſme que pour des amis tels que vous. 


Je ſuis, &c. 
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LETTRE Iv. 


Is DOCTEUR Youre 4 FOrTENELLE. oy 


| De Londres ce 20 ſevrier 1741. 


| — MI. ſemme recouvre enfin une ombre de 


PAR I. 
288 ſante; Phorloge de la vie n'a pas encore ſonns 


Pour elle ſa derniere heure : : Je reſpire , mon 
ami; & puiſque mes ſens partagent la ſerenits 
de mon ame, Jai le ſang-froid que vous exi- 
ger, pour me mettre au rang des Philoſophes 
& pour les refuter. 0 
Vous accuſez Petre paſſionne de ſe eréer des 
illufions, & de n'habiter « qu'avec des fantömes; 6 
que vous connoifſez peu les grandes reſſources 
de la nature! Tous les hommes qui ont voulu 
mouvoir a leur gre les nations, ont eu une ima- 
gination ardente; ce Caraibe etoit- il aveugle, 
lorſqu'il dit A ſes concitoyens qui vouloient 
s'exiler de leur patrie: « Cette terre nous a 


„ nourris, pourquoi Tabandonner? Qu on la, 
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» fafle creuſer, on trouvera dans fon ſein la 
» cendre de nos peres : faut-il done que leurs 


„ oflemens ſacrès ſe levent, pour nous ſuivre 


» dans une terre etrangere ? » --- Quand Ho- 


mere & Milton creerent leurs poemes immor- 


tels, Paveuglement de leurs yeux paſſa-t-il à 


— ED II . ——- 


L'HomME 
SEUL. | 


leur intelligence ? Non, non, les paſſions fortes 


ſont clairvoyantes, & la nature ne ſe voile 


que pour les partiſans du ſyſteme aber 


de! inſenfibilits, 


Je fais que les paſſions n nous s egarent quel- 


| quefois; ſont- elles pour cela au · deſſous de la 
| froide apathie ? Tous les hommes ne ſont-ils 
pas faits afin d'agir? Pour atteindre au dernier 


acte de la vie humaine, eſt - il plus avantageux 


de ne point marcher que de s expoſer à faire 


des chiites 2? 


Un coeur inſenüble ſe conſole 4s * des 


vertus ſociales, en difant qu'elles ne ſont qu'un 
beau ſonge. — Puiſſe ce ſonge heureux durer 


plus long tems que mon inſipide réveil! Puiſ 


fent mes treſors ſe multiplier au ere de ma 


— — «I ct LES. A 1 
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bienfaiſance! Pufſſe-1e avoir la gloire de fairs 


chaque jour mille ingrats ! E 


Des erreurs du cœur vous s paſſez a celles de 


Feſprit, & toujours les paſſions ſont en butte 


a votre captieuſe miſantropie. --- Fontenelle, 
je ſoupconne que le paradoxe que vous ſou- 


tenez, neſt qu'un jeu de votre brillante imagi- 


nation; votre vrai caractere ſe decele a chaque 


inſtant: Europe, eclairèe par votre genie, 


vous repreſentera , malgré vous, paffionnè 


pour les arts, & vos amis croiront votre ame 


ſenſible TY malgre E Zanon „votre temp6rament 


& vos lettres. 


Je ne ſais ſi je me trompe; mais il me ſemble 


que la chaleur eſt eſſentielle à tous les ouvrages - 


faits pour nous ſurvivre: il en eſt peut - ètrè 


dun livre comme d une femme; c 'eſt la paſſion 


ſeule qui les vivifie; ſans elle une maitreſſe neſt 


qu une ſtatue & un poeme une froide brochure. 


Ne mepriſons point Tenthouſiaſme; ; C'eſt lui 


qui multiplie les monumens du genie : apres 


Keuxis, il fait Raphael, & apres Sophocle, 


. Shakeſpear. 
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Pourquoi un homme qui ſent vivement ne 


raiſonneroit- il pas avec juſteſſe? La paſſion 


— * 


L' HOMMME 


SEUL. 


qui ſeconde nos idèes, ne multiplie-t-elle pas 


les lumieres autour d elles? Le genie verroit- il 


mal, parce qu'il voit plus loin 9 le philoſophe 


qui le calomnie ? ? 


Le ſyſtème de Papathie mutile les ames & 


rend ſtupide par principe; mais un homme 


qui joint Penthoufiaſme aux talens „ maitriſe le 


5 haſard, voit dans le preſentle germe deP avenir, 


& ſemble ne pour conquerir les mondes avec 


Alexandre, ou pour expliquer leur harmonie 5 


avec Newton. 


Pour vous, Fontenelle, dont Fimagination 


brillante a tant de fois parcouru ces mondes, 


vous etes rècompenſè de vos travaux par Pen- 


thouſiaſme que vous faites naitre & que vous 


dedaignez : en vain vos lettres conduiſent # A la 


doctrine de Paneantifſement votre nom ſera 


immortel comme votre ame & vos ouvr ages. 


Je ſus, &c. 


— ·¹ 
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-LR'TT RE V. 


 FonreneLLE AU DOCTEUR x OUNG. 


De paris ce 4 mars 174 Is 


— . vois . mon cher Young , qu'un bel- 


Fan rir II. eſprit & un philoſophe ne ſont pas plus à portée 


de s entendre qu un peintre & un geometre : 
reſperons plus, „vous de me perſuader & moi 
de vous convaincre: les opinions dependent 
peut - Etre des temperamens, comme les tailles 
des hommes des climats qui les ont vu naltre, 
La nature fait de moi un partiſan de Papathie . 
& de vous un enthoufiaſte des paſſions, comme 
elle fait des nains en Laponie & des coloſſes Z 
chez les Patagons. 
Je pourrois encore refuter votre ſyſttme 3 ; 
mais nos armes ne ſont pas egales : : je vous 
attaque avec des ſyllogiſmes, & vous vous 
defender avec des figures de rhetorique: je me 
ſers d'artillerie, & vous n'avez que des fuſèes. 
Voigi mon dernier raiſonnement: la pente 
FO vers 
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vers le bonheur eſt la premiere loi de la nature: 


or je ſuis plus heureux par Vapathie, que je ne n ; 


| Petois dans ma jeuneſſe par les paſſions; il 
vous eſt impoſſible de refuter cet enthymème: 
qu'y a-t- il de commun entre votre philoſophie 

& la mienne? Je ſuis place ſur la terre, & vous 
dans la planete de Saturne. 55 

Une femme bien aimable, bien eloquente, 
bien pafſionnee pour vos vers , me charge. 
PP 
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Fanrir IL hras; plus infortunè qu'elle, je meurs A chaque 


— — —— 


c . 
„ 


LET T-R E VI. 


Ls DOCTEUR Youno A FONTENELLE. 5 


De Londres ce 22 mars 1741. 


Mu Apr Voung vient qexpirer entre mes 


inſtant, ſans pouvoir la rejoindre; le ſentiment 


s'emoufle en moi, mes fibres perdent leur 


activitè, mon intelligence ͤ'altere; cependant 


mon etre ne peut ſe diſſoudre, &) exiſte, encore 
-: pour ſouffrir. 0 


Ne riomphez pas , g Fontenelle! ce e chagrin 


: dont la violence deſſèche les ſources de ma . 


vie, me laiſſe des intervalles de volupts que 


rhomme froid neſt pas a portee de connoĩtre; 


p 'erre avec une forte de delices autour de la 


tombe de mon épouſe; dans le filence de la 


nuit je erois entendre ſa voix touchante; le 
marbre meme que] v embraſſe, me rappelle ces 
inſtans de delire od mon ame errante ſur ſes 
levres fe plaiſoit a S enivrer d amour & a ou- 


blier la nature. 


Quel Juefols » je me figure cette femme que je 
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déshonore par mes pleurs, jouiſſant de Tim- 


mortalits; je me flatte auſſi de Teſpoir etre 


immortel à mon tour; alors mon ame $'epure, 


& dans ce moment denthoufiaſme, le bonheur 
qui accompagne un ſeul acte de vertu, weſt 


point trop achete par quarante ans d' infortune. 


Vous ſavez, mon cher Fontenelle, Phiſtoire 
de ma vie; je nai jamais eu que de grands 
chagrins & de grandes jouiſſances; JAl epuiſe 


Egalement la coupe du bonheur & celle de 


Padverſite z j; avois donc à vingt ans vecu un 


ſiecle entier, & le froid oftogenaire qui vante 


fon apathie, n'a pas encore commence de vivre. 


Vous vous dites heureux, mon ami; non, 
vous ne ['etes pas; le bonheur conſiſte dans les 


jouiſſances, & votre ſyſtème ancantit a-la-fois 


le plaifir & la douleur, fans laquelle le Om , 


pour homme exiſte pas. 


Quand meme le principe de Pinſenfibilits 
ſeroit le dogme de la nature, le philoſophe 


devroit encore le cacher au genre humain; puiſ- 


que renverſer ſes paſſions, Ceſt abrutir Vintel- 
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— ligence, cteindre la flamme du genie & Ster 


Fahr II. ame 4 la vertu. 


Oui, mon reſpectable ami, la vertu n'eſt que 


le ſacrifice de ſoi· mème, & ſans les paſſions for- 


tes, il n'y a point de grands ſacrifices: Otez ce 
mobile de la vie humaine, Rome n'a Plus de 
Caton & d' Antonins, & la terre abandonnee par 
ſes hros X neſt plus gouyernee que par des 
ſophiſtes. Plz ER ns 
La verite que je defends a tarit de pouvoir ſur 
moi que, malgr6 le cr᷑pe funebre qui enveloppe 
mon entendement , quoique mon ame. ſoit ſans | 
cefle dechirde par image d une Epouſe qui neſt 
plus, & qu'il ne me reſte ꝙ autre conſolation 
que de meſurer Fintervalle qui nous ſepare; 1 
cependant j je me erois encore plus heureux que 
Zenon, ſes enthoufiaſtes & ſon ſage. e 
Voici , mon cher Fontenelle „la derniere lettre 
que vous receyrez de moi; je vais rompre tout 
commerce avec les hommes, m' enſevelir tout 
2 vivant dans la nuit de la tombe , & chanter la 
| mort, juſqu'a ce qu elle me regoive dans ſon ſein, 


Fin du Toms troifieme. 
N e if 
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